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L’unique solution

DANS SON PREMIER OTTAWA «le mirdi, le Droit fait juste
ment la réflexion peaeimiate suivante : “ l/imbroglio wolairv

clans l'Ontario semble de plus en plus mêlé et, quoimt'vn dise le suave 
i>r Réaume, la solution en parait plus éloignée que Jamais.

Sans vouloir donner A celle phrase un sens et des conclusions de 
trop large étendue, il ne reste pas moins tristement vrai que la situa
tion bilingue n’a pas avancé beaucoup depuis la funeste proclamation 
de la clause 17. Sans doute une somme énorme de travail désintéressé 
se trouve au crédit des groupes militants, mais, en définitive, qu'avons- 
nous gagné?... Où sont les résultats?. . .

Notre confrère dit malheureusement trop vrai, quand il affirme, 
que tout semble plus mêlé que jamais. Kt en face d’aussi piètres hIkmi- 
tissements, cette cçuatatation du Droit nous amène à nous demander 
si les moyens employés jusqu'ici sont de nature A nous assurer la vic
toire.

Cent solutions ont été proposées et la question a été étudiée jusque 
dans ses plus intimes aspects. On a suggéré mille remèdes, et il sem
ble que l’on n’a pas encore trouvé ou appliqué le hou. Sans doute 
nous avons eu l’avantage d’applaudir à île Ixiaux mouvements et de 
rencontrer de nobles tentatives. A la Commission scolaire d’Ottawa, 
à l'Association Canadienne-Française d'Education d’Ontario, 
dans un nombre considérable de centres franco-canadiens, à la tribune. 
A l'école et au parlement, nous avons assisté a des manifestations de 
patriotisme courageux et fier. I*es journaux canadiens-français d'On 
tario, et plusieurs grands organes du Quêlw ou d'autres provinces se 
sont montrés, eux aussi, inlawables dans la lutte pour le maintien 
de tous nos droits. Kt, toutefois—nous en revenons toujours là—on a 
rarement vu quelque chose de plus embrouillé que le problème scolaire 
actuel.

Qu«* faudra-t-il donc faire pour atteindre le but vers lequel ont 
tendu et tendent encore tant d’efforts?.

Si noua répondons ici. nous retombons encore une fois dans le 
cercle vicieux de» solutions déjà soumises. . .

Kt il faudrait pourtant arriver à formuler UN K solution réali
sable. A not ri* avis, il est inutile et futile de se buter plus longtemps 
contre un gouvernement qui ne VKVT PAS nous accorder les préroga
tives que nous réclamons. Sans doute les politiciens pourront nous faire 
encore quelques discours éloquents sur le parquet de.s Chambres, et les 
ministres sauront derechef nous endormir de demi-promesses. Mais si 
nous voulons sortir notre cause de ce terrain politique où elle languit 
et où elle mourra inévitablement un jour ou l’autre; si nous voulons 
avoir la franchise de nous avouer que rouges comme bleus ont intérêt 
à nous berner; si nous voulons, enfin, n ôtre pas dupes durant douze 
autres mois ou douze autres années, il faut nous adresser à un tribunal 
autre que celui de Toronto.

Quand on veut regarder d’un peu près et le parti au pouvoir et 
l'opposition qui siègent à Toronto, il est limpide comme le jour que ni 
Whitney ni Rowell, ni leurs porte-voix, ne pèchent par excès de patriie 
tisme. Et pourquoi ne dirions-nous pas ici toute notre pensée. . . ? La 
“Justice” a été heureuse—et tout récemment encore—de féliciter cha
leureusement de leur geste, îles députés comme M. Champagne, AJ. Ma 
geau et M. Racine. la*s paroles de ces messieurs ont réjoui tous ceux 
qui aiment à entendre répéter que nous avons des droits et que nous 
voulons qu’ils soient respectés, il faut louer leur attitude. Kt c’est ce 
qui a été fait.

Mais la solution du problème viendra-t-elle de là et par là... ? 
Nous croyons sincèrement que non. Il ne faut pas oublier que les élec
tions approchent et que M. Whitney comme M. Rowell ont intérêt à 
calmer les esprits surexcités des populations canadiennes-françaises. 
Il faut un “blind”, comme disent si expressément les Anglais. Et nous 
ne craignons pas d'affirmer que les récents événements de Toronto sont 
tout cela. Nous ne voulons pas douter un seul instant de la sincérité 
de MAI. Champagne, Mageau, Racine ou* autres, mais nous signalons 
simplement le fait qu'au-dessus des députés il y a les ministres, les 
chefs de parti... et les intrigues. Au-dessus du vrai patriotisme, il 
y a le patriotism< électoral.

Qui osera nous contredire. . . ?
Nous n 'insisterons pas aujourd’hui sur ce sujet ; mais si Ion éma

ne quelque doute sur le lion sens de ce qui vient d’être affirmé, nous 
mettrons le mécanisme A nu.

Quelle serait donc la solution ?. . . Pour nous, nous n 'en voyons pas 
d’autre que celle-ci; LE RECOURS AUX TRIBUN AUX ET JUS
QU’AU CONSEIL PRIVE.

Cette solution n’a rien de neuf. Et l'on |»eut lire dans l’un des 
tout-premiers numéros de la “Justice” la phrase suivante, répétée sub
séquemment sous toutes ses formes : * * Nous avons pour nous l'esprit
de la Constitution qui Vfiit mieux aux yeux du Conseil Privé tl'Angle
terre que toutes les criaillcrie» des orangistes fanatiques devant les
quels des politiciens étroits plient l’échine.”

Et ceci était écrit en juin 1912.
Nous ne prétendons [ms. par ailleurs, avoir été leX pionnienr d/ 

cette idée ; mais nous répétons aujourd’hui que la <fucation bilingue 
dans Ontario ne pourra être réglée que si elle est portée au. Conseil 
Privé.

Laissons donc la politique aller son train, et concentrons tous nos 
efforts sur un point: PORTER NOTRE CAUSE A IGNORES

MAURICE M Oil I SS ET

à exécution, à ce moment où de redoutables voisins veiilent engager avec 
nous une grande lutte pour la pré|>ondéranev maritiiin .

lai population du Canada est aujourd’hui la même que celle des 
Etats-Unis en 1814. seulement le Canada est mieux préparé que ce pays 
ne l’était alors pour la grande lutte économique. Toutefois ces voisins 

Vnt grandi en richesses et en puissance, et les citoyen* du Canada vien
nent aujourd 'hui demander au gouvernement tl "amurer à leur pays 
tous les moyens de pouvoir tenir tête à ces puissants rivaux.

la* 28 février dernier, dans l’enceinte du parlement, vous décla
riez, monsieur le ministre :•

“En tant que Canadien désireux de voir le Canada occuper un jour 
parmi les nations le rang qu’il mérite, noua ne saurions souffrir que 
les ports et les chemins de fer tics Etats-Unirons ravissent une partie 
tie notre commerce, et cette raison est à mon avis la plu» impérieuse 
que le gouvernement ait tie prendre une détermination à l’égard du 
canal de la Baie Ueorgicnne. ’ J

Parmi les nombreux délégués ici présents, il n en est pas un qui 
n approuve entièrement cette déclaration tie votre part ; vous avez 
bien saisi la nécessité qu'il y a pour le Canada de construire <‘«*tt<* route 
maritime qui servira à consolider l’unité nationale en tenant en relations 
plus étroites les diverses parties du pays, et noua espérions que la dé
termination du gouvernement qui devait faire suite à vos déclarations 
serait la construction immediate de cette route.

Pénétré du sentiment de votre responsabilité, voua avez voulu vous 
renseigner encore mieux sur les résultats économiques de ce vaste pro 
jet par l’intermédiaire d’une nouvelle commission. U n'y a plus à 
revenir sur cette décision. Nous avons confiance que les commissaires 
nommés partageront le même enthousiasme que nous avons tous pour le 
canal de la Baie Géorgienne, et que leur rapport étant favorable. 1ère 
des pèlerinages à Ottawa sur cette question aura pris fin.

En 188f>, un homme d 'Etat et un grand journaliste canadien ( M. 
Joseph Ta sué ' avait dit. et les archives du parlement nous ont trans
mis se.s paroles :

“La* gouvernement qui accomplira le travail du canal de la Baie 
(î<*orgienne sera patriotique, un gouvernement perspicace, un gouver
nement qui aura mérité qu’on garde sa mémoire diyis I histoire du 
i ’anada.

Nous ne saurions dire mieux, et nous espérons que cette satisfac
tion d’avoir bien mérité de notre commune patrie triomphera des hé
sitations qui paralysent encore l’action de ceux auxquels nous ayons 
confié les destinées de notre beau et grand pays.

On ne sait encore trop ce que le gouvernement répondra, mais il 
est plus que probable que la réponse sera—comme d'habitude—évasive. 
Et 1 attitude de la Chambre de Commerce de Québec semble une échap
patoire toute préparée pour mettre le cabinet Borden un peu plus à 
1 aise.

Il faut néanmoins espérer que les champions de la route nationale 
ne se laisseront pas décourager et qu’ils continueront leur vaillante 
campagne, 
o

En attendant le vote O Canada1

Tapage d’écoliers

La route géorgienne

MALGRE LA REPONSE ETRANGE de la Uha.nhre de Commer- j 
ce de Quéliee. le mouvement populaire en faveur de la cons

truction du canal de la Baie Géorgienne vient de s'affirmer de façon 
super!*» et encourageante. Au moins mille délégués, venus de Montréal I 
et d'ailleurs, se sont rendu* mercredi auprès du gouvernement fédéral. 
La réception faite A la délégation a été imposante; espérons que cette 
démarche sera plus fructueuse encore.

la*» principaux interprètes de la délégation ont été M. I*>uis Coder
re, secrétaire d'Etat. AI. le maire Martin, qui a parlé au nom de la cité 
de Montréal, AI. Fortier pour la Chambre de Commerce de la métropo
le, MM. Quintal et Gear pour le Board of Trade, et M. Foster au nom 
des intérêts ouvriers. Cinquante corps publies du Canada étaient repré
sentés. y compris le Pacifique Canadien. Une résolution a été adoptée 
qui sera soumise au gouvernement et qui contiendra un résumé de* 
principales rafsons qui militent en faveur de cette entreprise natio-

On lira avec grand intérêt le discours suivant, prononcé par M 
Fopier:
Monsieur le ministre.

Parlant au nom de la Chambre de Commerce du district de Mont 
réal qui a piis l’initiative de cette importante délégation composée 
de citoyens de tout le Canada, il est de mon devoir d’assurer le gouver
nement que notre institution n’a été mue par d’autre désir que celui 
de travailler au succès d’une entreprise d’intérêt national, et n’a été 
inspirée par d’autre sentiment que celui de garantir à ceux qui diri
gent le» destinée» du Canada, qu’en entreprenant de réaliser ce grand 
projet du canal de la Baie Géorgienne, il peut compter sur le concours 
de la majorité de.la population pour justifier sa politique.

Il y a près de vingt an» que la Chambre de Commerce de Mdht- 
résl demande la conatruction de cette grande route maritime, et c’e»t 
avec le ferme eapoir que l'importante démarche faite aujourd'hui par 
les citoyena du Canada ne sers pas vaine que nous avons organisé cette 
délégation.

Renseigné comme vous l’êtes, il serait superflu de tenter de vous 
démontrer l'importance du projet que nous préconisons tou» ; mai* pou
vons-nous au moins dire qu'il est temps plus que jamais de le mettre

ENVIRON DEUX CENTS écolier» irlandais—nogs ne marchan
derons pas sur le nombre et encore moins sur la qualité—ont 

tapage dans les rues d’Ottawa, mardi dernier. Nous ne voudrions pas 
donner à evttç écauffourée de quelque» gamins en mal de seopis plus 
d'importance que l'événement en mérite. Cependant. Tl’^pêtit être op
portun de ne pas passer sous siletiçc uni* frasque inspirée par des Ner
vaux plus âgés et, aussi, plus astucieusement fanatiques.

Attisés par les chevaliers connus de certains couloirs universitaires, 
les journaux de langue anglaise de la Capitale avaient savamment mon
té I "esprit verdoyant de quelques Ihtits Dut s eh herbe. Et comme on 
avait presque mis au défi le fanatisme naissant de ces futurs IIi|>er- 
niens. personne n’a été surpris de voir ces jeunes têtes s’échauffer, et 
commettre une etourderic qui aura son dénouement dans quelques 
pensums, quelques honm*s fessées, voire même quelques justes expul
sions. . . .

Il est vrai, cependant, que ces étournaux irlandais si* sont montrés 
polissons, et que les insultes gratuites qu'ils ont prodiguées à Sa 
Grandeur Monseigneur l'Archevêque d'Ottawa, au docteur Freeland et 
à quelques autres personnes, méritent au moins d être méprisées. Mais 
encore là, peu de gens ont été étonnés outre mesure de voir ces quel
ques échappés é ri gènes (un grand mot qui veut dire irlandais ) verser 
(le l'irréflexion dans le dévergondage.

En effet, aprèsy les articles du Free Press, du Journal et du Citizen, 
ees blancs-becs se sont crus des héros ou. peut-être encore, des martyrs. 
Eux qui »<* s'étaient jusque-là distingués qu'au garde-manger et au 
dortoir, ils ont voulu prouver ab absurde» «pi ils étaient également mal 
appris et capables de faire regretter aux autorités universitaires certai 
/les décisions par lesquelles ils se prétedaient lésés. Et c'est pour dé
montrer cela qu'ils ont crié des avanies en face du palais archiépisco
pal et des grossièretés à 1 adresse du docteur Freeland. Comme plu
sieurs d$s turbulents s’en retourneront chez eux dépourvus de diplô
mes. ils ont tenu à se décerner publiquement celui île garnements. 
La population anglaise a été* écœurée de la manifestation de mardi et 
lu colonie (ranco-cAiiadienne ne disputera pas au révoltés le titre dé
goûtant qu'ils ont semblé rechercher.

En passant devant nos bureaux, quelques-uns ont fait entendre cer
taines remarques plus ou moins inconvenantes. Mais ce u était là que 
(les feuilles de trèfle en comparaison de ce qui 4*'est effectué un peu 
plus loin.

Et ces malheureux ont poussé 1 audace jusqu a. . faire des dis
cours au pare Major, et à tenir une assemblée à la salle Saint-Patrice. 
Il est heureux que personne n’ait gardé en mémoire ce qui s'est débité 
en ees deux endroits. Autrement, ce serait un rude choc porté à la rhé
torique irlandaise !

Comment tout cela a-t-il fini. . . ? Nous allons vous le dire.
Comme l’éloquence des chefs manquait de charme et de l*m sens. 

In débandade s'est glissée dans les rangs des mécontents. Et parce 
«ju’il avait été décidé de ne réintégrer la ruche qu'à la nuit tombante, 
quatre-vingt-dix-neuf pour cent des séditieux ont cru qu’il valait mieux 
aller s'embêter aux petites vues.

Toutefois il fallait rentrer au logis. Et ce n 'était pas une mince 
affaire après une telle escapade. Quelques-uns furent délégués auprès 
du R. P. Roy. recteur de l'Université.* Des excuse* comme on n'en a 
pas entendu souvent ont. paraît-il, été faites. On a demandé la clémen
ce de la cour, comme les bambins font d ordinaire quand ils ont volé 
de* confitures. Mais en face d’un délit qui surpasse de beaucoup Je 
dérobement de quelques dragées, on affirme que le tribunal universitai
re saura récompenser qui de droit.

A quand la prochaine sortie de» effervescents Frondeurs?
JEAN-PAUL

N.B.— Il va sans dire que les universitaire* canadiens-français ne 
se sont pas mêlés—-en cette pénible circonstance—aux descendant» «le 
la Verte Erin. No» compatriotes ont eu. mardi, leurs cour* habituels, 
et ont appris trampiillement les deux langues.—J.-P.

Automobiles et voitures

eOMME PLUSIEURS AMIS de la cause française ont manifesté 
leur intention de se rendre activement utHes au jour de la vo

tai ion dans les quartiers Saint-Georges et Dalhousie. nous prions tous 
ceux qui peuvent disposer, ce jour-là, de leurs automobiles ou de leurs 

voitures, de vouloir bien communiquer avec M. S.-M. Genest ou «le 
s’adresser aux bureaux «le la “Justice.”

Ce sera, en effet, faire œuvre de patriotisme que de venir on aide 
aux candidats Freeland et Kçne.

Qu’on n’oublie pas de donner son nom, d'iei la veille du scrutin.

DANS NEUF JOURS, LES CONTRIBUABLES «les quartiers 
Saint-Georges et DalhoitHÎe seront appelés à enregistrer leur 

vot«* et à faire leu fl croix à la Ihuuic place. Nous voulons dire par là 
qu'il est du devoir de chacun de voter en faveur de Freeland et «le 
Kanc. Tous les ('anadi«*na-français «pii ont un peu la notion «le leurs 
propres intérêts et, pour parler un langage plus élevé, qui ont au cœur 
quehpie patriotisme, lie manqueront pa* d appuyer de leurs votes ceux 
«pii se sont déjà battus pour la cause français!* ou «pii nous promettent 
leur collaUiration. Il faillirait être bien ingrat et bien aveugle pour ne 
pas prêter main forte aux champions «le la lutte scolaire hilinguv 
et cathoIi«|Ue. Et l'on «levia surtout s«* rappeler «pie le «Iroit de vote n 
coûté assez <*h«*r aux édificateurs «le la démocratie pour «pie l’on se 
fasse un devoir sacré «le se rendre aux urnes. Souvent quebpies per
sonne» sont portées à négliger la mita* en «euvre «le cette prérogative 
aujourd'hui «ceonlée aux citoyens. On se «lésintéresse trop, en cef 
tains milieux, de préparer I avenir, et «le c«*n<lre justice à ceux «pii se 
tlévouent au maintien «le «lmits présentement menacés. L’esprit civique 
fait défaut. Cette lacune est toujours regrettable; mais il «*st «les ciiw 
constances où la molh-sse et la négligence sont synonymes «I incurie et 
«le lâcheté. < ’ ’est pourquoi, au nom «le la reconnaissance, du devoir et 
du Ikui sens, cha«pie «*ont ribuable s«*ra à son poste. I<* vingt-cinq avril 
prochain. *

Et les femmes canadiennes-fraimaist's «pii sont sur la liste de vota 
tion mettront «le côté les embarras que «*ause à leur timidité l’exécution 
de ce devoir public. Fi«lèl«*s aux <li«*té«*s «le leur conscience, les, votantes 
iront aux urnes pour la «léf«*nse «1 "une langue qu'elle» vénèrent et pour 
l'amour «l’une religion «pie leurs saint«*8 mèr«*s leur ont léguée en pieux 
héritage. Patriotisme et religion : voilà les deux phares lumineux «pi él
it*» ont été chargées de ganler allumés pour le salut de la génération qui 
grandit. Les <'ana«ljeunes-française» «l'Ottawa, nous n’en doutons pas. 
sauront faire tout leur devoir.

On nous a appris «pu* «piel«pies Franco-Canadien» avaient manifes- 
té* l'intention «le ne point voter. Quatre ou cin«|, tout au plus. Les 
raisons apportées par ces indolents ou ces pusillanimes—pour employer 
«les diminutifs—sont lamentables. Il «*»t à espérer «pie <•♦*» indécis sau
ront retrouver assez «le courage et «le détermination pour agir comme 
des hommes et comme <l«*s patriotes.

lia phalange irlandais!' «pii nous est sympathique, «le même que tous 
nos coreligionnaires italiens ne penlront pas cette occasion de s'affirmer 
ouvertement en faveur de «*eux «pii combattent leurs çomliats.

En un mot. tous et toutes seront à la hauteur de leur «levoir et 
voteront de bonne heure, samedi, le vingt-cinq avril, pour Michael Kam* 
«*t le «locteur Anthony Freeland.

DU BUISSON.
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Pénible contagion

TOUTES LES LEGISLATURES y PASSERONT! Apr»., et
Toronto—«mu parler d'Ottawa où le régime de* pote-de-vin est 

en permanence—voilà ipie Fredericton eat atteinte de la contagion du 
acandale. Et lea accusations portées contre M. J.-K. Fleintnlhg par M. 
L.-A. Dtigal. député île u»J“waaka, offrent un tel caractère de gravité 
ijn’une Commiaaion Roy. .e vient d être chargée d inutitner une enquê
te. Comme lea bruits avaient couru ipie le premier miniatre du Nou- 
veau-Brnnawiek manifestait I intention de déguerpir aona d'antres rieux, 
un bref fut immédiatement émis par la Cour Suprême, à la demande 
de Thimothy Lynch and Company, reipiéranta d'une somme de *1,800 
ipie M. Flemming aurait touchée pour favoriser I émission de certaines 
licences de coupe forestière. On assure cependant ipie le bref n "a pas 
été signifié, vu la maladie subite de M. Flemming.

Il parait <|liê la preuve de- péenlat est écrasante et ipie le chef du 
gouvernement du Non veau-Brunswick ne pourra que très difficilement 
se disculper de sa coupable conduite. L indignation est grande dans 
les Provinces Maritimes, et le député acadien est appuyé par tonte la 
population saine du Nouveau-Brunswick M. Dugal et son collègue, 
M. Joseph-11. Pelletier, ont été chaleureusement applaudis par tous leurs 
compatriotes pour la Hère et juste attitude qu'il* ont tenue en Chambre. 
Composant à eux seuls toute I "op|snition lits-raie à la législature, il 
fallait du courage et de I"énergie pour se lancer^contre un parti minis
tériel puissant et peu scrupuleux des moyens à prendre pour étouffer 
la vérité.

Il n y a pas de doute que M. Flemming et ses amis du pouvoir vont 
tenter l'impossible pour sortir de cette impasse, mais il est à espérer 
que la Commission Royale saura faire la lumière sans égards pour per
sonne. Autrement, ce ne serait encore qu'un blanchissage de parti.

Il est curieux de voir comment la presse anglaise se montre réti
cente dans le cas de M. Flemming. Ilorsqu'il s est agi île Québec, ees 
h un m t fx Hiit/lisliini n ne pouvaient assez pousser les hauts cris, mais 
quand il s'agit «le l'un des leurs. . . oh alors!

Ce scandale—en outre de démontrer une fois de plus le grave dan
ger des trop fortes majorités—a provoqué un incident que nous tenons 
ii signaler ici.

M. Dugal. après avoir porté contre le premier ministre h-s accusa
tions que l’on sait, demanda à I"orateur le privilège de continuer aon 
discours en français. Voilà cl- que le Soldi dit à ce sujet :

"Nous ne prétendons point imputer à crime à l'Orateur de la lé
gislature du Nouveau-Brus» iek son refus de permettre par deux fois 
au représentant de Madawaska le droit de s'exprimer en français dans 
le parlement d'une province qui Compte aujourd'hui une population 
de près de cent mille âmes parlant le français: nous reconnaissons qu'il 
est strictement dans la légalité, mais il est bien permis de sï-tonner de 
I anomalie de cette situation, surtout quand ou sait que sur une impu
tation totale île -fil.880. le Nouveau-Brunswick comptait, en lttlL une 
population de langue française de 88,011 âmes, c'est-à-dire bien près du 
tiers de la population : quand on remarque, notamment que dans la 
dernière décade, cette population française a augmenté de vingt milit
âmes environ, (exactement 18.6J2). et que I"accroissement total de la 
population dans la dite province durant cette même décade a été (te 
20.700, c'est-à-dire que, tout compte fait, la population française a con
tribué, presque seule, à cette augmentation!

“Nous ne pouvons nous emjiéeher de penser que. si intempestive 
et vaine que puisse paraître aujourd'hui la revendication du député de 
Madawaska, bien loin il être inutile, et plus loin encore d'être oiseuse, 
elle constitue les assises d'un droit nature», dont, un jour ou l'antre, 
an train que vont les choseit. les électeurs de langue fjÿnçaise ail Nou
veau-Brunswick seront amenés à sé réclamer, pour lequel ils auront à 
lutter et qui devra tôt ou tard triompher."

Et In Patrii de Montréal, après avoir eité le passage ci-dessus, 
ajoute :

“Nous nous rencontrons si rarement sur le même terrain avec no
tre confrère de Québec qu'il nous est fort agréable de citer en ce mo
ment ses paroles.

"La question que l'inrident Dugal soulève s'imposera de plus en 
plus dans les diverses province* où la population française grandit et 
se multiplie.

“Lu langue française est d "usage offieiel à la Chambre de» Commu
nes où nous sommes en minorité.

‘‘Pourquoi ne serait-elle pas également tolérée dans les législatu
res du Noiivean-Brnswirk. d'Ontario, de la Nouvelle-Ecosse, etc., où 
l'on compte de nombreux députés Canadiens-français?”

Espérons qnc Is Patrir continuers dsns eette bonne voie patrioti
que. Elle se joindra ainsi à ceux quelle tentait jadis de ridiculiser, 
en les appelant lea aeerenr» (lu pruplff Et ee rrtonr à de meilleurs 
sentiments sera pour les ouvriers de la première heure nne bien donee 
vengeance... LUDOVIC.

le- Wislminshr Uazdtf, de 
Ixindree, écrit ce qui stiit:

“Quel devrait être l'hymne 
national canadien t C'est une 
question qui soulève beaucoup de 
discussion. Dans les villes de 
l'Ouest, dit un correspondent du 
Manchenter Guardian, l’O Canada 
devient populaire, quoiqu’il n’y 
ait nulle part de dispositions à 
abandonner I usage du (lad tavr 
Ihr King. Jusqu'ici, le seul air 
patriotique vraiment canadien 
était le Mupli Leaf, musiquette 
insignifiante composée il y à long
temps par un instituteur de To
ronto. O Canada est une œuvre 
qui excite l'admiration de* criti
ques rffusicanx. C'est l’œuvre 
d'un Canadien-français qui dor
mait ilepuin bien des années. C’est 
un grand psaume plein d’expres
sion et île sentiment.”

lui Wi.ttmineter Gatetit, dit 
Le Katwnulisti, rend à l'œuvre de 
Calixa l-avallée la justice qui lui 
est due. Il est bon qu'on recon
naisse eu Angleterre que ce ehnnt 
se répand dans tout le Caasds et 
qu’il remplace le Maple Leaf for 
K ver. Mais elle se trompe, quand 
elle dit que l’O Canada est resté 
oublié pendant tant d’années. Le 
Canàdien-fraiKjais l’a toujours 
chanté, mais le* Canadiens dé lan
gue anglaise auraient Inert voulu 
faire eux-mêmes quelque chose de 
mieux. C'était possible, puisque 
personne n'a jamais prétendu que 
la mélodie île levaHée soit le plus 
sublime qu’ait jamais trouvé un 
peuple,—mais ce ne l’était pas 
pour un Anglais.

Ou crut avoir trouvé quelque 
chose, quand l’instituteur de To
ronto eut accouché du Maple Leaf, 
mai* cet air à la glucose n'eut ja
mais de vogue que chez lea buiti- 
nre* men imperméables à toute 
ehoee un peu belle. Il se meurt de 
débilité congénitale; n’en'parlons 
plus et vive l’O Canada.

Quand au God «are the King, 
qu’il vienne de Lulli ou de Haen- 
i|al iVw’e rien musicale!! 
cmhtrttsmairie* jamais ‘ les 
mais il gardera toujours sa place 
dans les cérémonies officielles et 
pour renvoyer poliment coucher 
les gens, quami le rideau baisse 
ail théâtre.

(Le Courrier, Saint îîyaeinthe.)

Mme Louis Girard
U-s nombreux amis de M. Rodol

phe Girard, fonctionnaire publie 
et président de l’Institut Cana
dien-Français d’Ottawa, ont ap
pris avec une profonde douleur la 
mort de Madame Louis Girard, 
mère de M. Rodolphe Girard.

Née à Saint-Stanislas de Cham
plain. en 1857, Mme Girard des
cendait de deux de nos plus an
ciennes familles franco-canadien
nes, le* Toulant et les Trottier.

la- service (funèbre a eu lieu 
mardi matin à I église Saint-LonL 
de France de Montréal, et la dé
pouille mortelle a ensuite été 
transportée à Trois-Rivières, en
droit de l'inhumation.

Outre son mari. Madame Girard 
laisse |Kiiir pleurer sa perte six 
enfants: Rodolphe. Donat. Octave 
et Alfred, ainsi que Mme J,-A. Le
blanc et .Mademoiselle Marie-Loui
se Girard. La défunte était la 
sœur de MM. Joseph. Johnny, 
Ernest. Ilouis. Thomas et Willie 
Trottier. et de Marie Trottier.

A notre ami, M. Rodolphe Gi
rard. et à la famille de M. Ijouis 
Girard, nous offrrth* le tribut de 
nos plus sincère* condoléances.

Poste de confiant*
lew journaux annoncent la no

mination de M. Georges Morisaet, 
journaliste et publiciste, au poste 
important d'administrateur de la 
Commission d'Exposition de (Que
bec Secrétaire permanent de la 
( ommisaion depuis sa fondation. 
M. Georgiw Morisaet ajoutera à 
eette première charge celle d’ad
ministrateur, en remplacement de 
M O.-A. Vandry.

la* résultat des élections a été 
le suivant :

Vrésident. I bon. Cyr.-P. Delâ- 
ge. rééln.

Viecjprésidcnt, M. D.-O. L'Es
pérance. »

Trésorier, M. I éehi
Secrétaire, M. Georges 

rééln.
Après l'élection des officiers, on 

disent* «le* questions qui se ral- 
tarhenf à l'Expanthm de 1914,« 
«loi sers, tenue du 31 suffit an S 
septembre.

Le circuit «les exposition* dan* 
la province sera comme sait: Val- 
ley field. Trois-Rivières, Québec, 
Sherbrooke et Ottawa.

•ya
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Dollard des Ormeaux? A ortie terre qui • port*1 le nom 
tir Neuwilr-Fraiwe, nou» gardon» 
un aouvenir attendri. Noua non* 
la rapiielon» née de l'euthouaiaa 
me et de la volonté de» nôtre», fllle 
de leur patriotiame et de leur foi 
et nous aavoii* qu TA le v> le rappel

DU NOUVEAU
TOUJOURS DU

NOUVEAU I
Avez-vous vu nos 

imperméables, nou 
veaux patrons, cou 
leurs nouvelles?

BffiÀ

i

if
l *

fB.

Toutes nos mar
chandises sont ce 
qu'il y a de mieux-

SI vou» mulet être chic, 
bien habillé, acheté» vo
tre toilette à notre magasin. il 

est reconnu comme le rende»- 
voue de la jeunesse fashiona- 
ble et élégante, parreque no* 
marchanmte* «ont le* plu* à la 
mode et vendue* i de*
HBroinmni B3T

rte* prix

Chapeaux dur», dans lea 
dernière» mode* américaine*$24» el $2.50

Cm chapeaux ae rendent 
généralement 18.00.

Chapeaux mou*, nouvella 
forma, nouvelle* nuances,

(Litmill fili
Chapeaux mou* Tango—le 

dernier cri de la «aiaon—dans 
tout* lea nuance*sia ï sim

Nou* a von* ce qu’il y a île 
plue nouveau en fait de cas- 
quettee de tous le* prix, depuis

50c 152.00
No* nouvelles chemise* pou r 

le printemps .ont aumi a ri 
véee, et noua avons c* qu'il y 
a da plu» beau et de plu» chic. 
Prix populaire* de

$1.00 à $3.00
Cravatas, h. plu» beaux pa

tron», lee couleur» lea mieux
amortira de

«le I $1.00
Rai

ma amn ”, dernier sty 
le, toutes lee grandeurs 
se Vendant partout 
$MLH. A notre maga
sin jusqu'au 1er mai

118.00
(lent* Perrin et Dent’» en 

chnmoi*

91.00
fiant* Perrin et lient’» en 

suède g ri»

$1.60
Ganta Perrin* et Dent’s en 

dog akin
$1.11 It |l.90 

Ces gants août tous 
garantis.

I* chausson» BLANCS 
sont ce qu’il y «de plu* nou
veau pour le printemps, nou* 
leo avons à
35c. et 50c. la pr.

Combinaison» (corp* et ra-

Sram), |>e*anteur pour le 
ntemp*, en laine et .cash
mere de
$1.50 à $3.50.

Complets Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exceptionnels

$7.50.
En tweed brun 

' foncé et uni.
Ils sont faits dans les 

derniers gôûts. Les jeu
nes vous diront que ce 
sont les habits qu’ils dési
rent. Amenez-les ici et 
faites leur en essayer un . 
Ils ajustent bien, parais
sent bien, et durent long
temps.

Im »mii la» agaat» étlafi- 
_jase aasafactare Art-Kraft gear 
la Wise-ville.

J.-B. SENEGAL,
MERCIER et CBATEUER

Aaglcéea raeaDeftsaeie et Réieaa,
OTTAWA

Tfléfkem: Kiéeaa 22$1.

Depuis ce» dernière» année*, au 
win de l’inimenue pme|«évité de 
«uw “quelques arpent* de neige"" 
devenu» une contrée si eetive et »i 
opulente, le* »nniver*»ir*» le sue- 
• èdent, dont nous n «von» qu’à 
non* enorgueillir. C’est toujour* 
de* gen* de elle* non* que le mar
bre ou le hron*e, sur le* bord* du 
Suint-l-aurent, à Montréal ou à 
Québec, honore.

1st prochaine commémoration 
réunira le* nom* de Dollard de* 
Ormeaux et de srixe de se* com
pagnon* l«e Canada ne souvient 
qu’il leur doit peut-être d’exister 
encore, ear cette poignée de bra
ves le sauva, à son origine, du 
pire danger qu'il ait jamais eou 
rn.

“Noua somme» plus en guerre 
que jamais, écrivait le gouverneur 
de Quéhar, M. d’Argenaon, au 
ministre, et encore plu» dans la 

' famTn'r.—" "Niïtùin avons ' plus 35" 
hlé ou fort peu, et il y a trois 
mois à attendre la récolte, que 
nous tomme* en grand danger de 
ne pas faire si lea Iroquois exécu
tent ee qu’il» ont résolu pour ra
vager nos rôt es.”

On venait d'apprendre que lee 
Iroquoia arrivaient au nombre de 
plus d’un millier, que leur deeeeiu 
était de tuer le gouverneur et de 
maawcrer tou* le* blanc*. “Car. 
pour vrai dire, écrivait-on dan* 
la relation de cette année, il n’y 
a rien de si aiaé à ce* harhar 
re* que de mettre, quand ils vou
dront, noa habitations à feu et à 
sang. Ce qui donne cet avantage 
à l'ennemi sur noua, c’est que tou
te» les inaiaona. hors Québec, «ont 
«ans défense et éloignée* les line* 
de* autre* de* rive* du Salnt-I.au- 
rent dan* l'espace de huit ou dix 
lieue*. Il n'y a en chacune que 
deux ou troi* homme», 
souvent même qu’un seul, avec «a 
femme et quantité d'enfants, qui 
ton* pourraient être enfayés ou 
tué* «an* qit'on n'en sache rien 
dans la maison la plus voisine. A 
la vérité, Québec est en état de 
défense, mai* il ne serait plus 
qu'une prison dont on ne pour
rait plu» sortir et oà l 'on mourrait 
de faiin ni la campagne était rai
née.”

A usai l’anxiété fut-elle atroce 
lorsqu'on apprit que l’armée iro- 
quoise était en marche. Le* jours 
passaient dans l'angoisse ; le* sau
vage* ne parurent point.

“Noua nous sommes vus à la 
veille que tout était perdu, écrivait 
la Mère Marie de l’Incarnation, et 
cela serait arrivé ai l’armée iro 
qnoise qui venait ici et non* eût 
trouvés aana défense, n'eût ren
contré dix-aept Français et quel 
que» sauvages chrétiens. C'est 
une ehoae admirable que de voir 
la Providence et le» conduite» de 
Dieu *ur ce pays, qui «ont tout à 
fait au-dessus de* conception* hu 
inline*. “

l.'épisnde glorieux qni a illustré 
le noin de Dollard de* Ormeaux 
se place ici.

•jusqu'à cette époque, le* colons 
«'étaient contentés de faire autour 
de ehea eux la chasse aux sauvages 
isolés. Mais ce* barbares, rhan 
géant de tactique, opéraient en 
memes, le commandant de» Or
meaux projeta d'aller à leur ren 
contre avec un petit nombre de 
colons déterminés. C'était d'une 
folle présomption, maisr-votia re
connaisse* là le sang français. 
Seixe de se* compatriote*, de* voi 
aina, en majorité partis de France 
avec M. de Maisonneuve, en 166.1 
artisans ou cultivateurs, la pin 
part natifs de la Marthe, répondi
rent à sa proposition. Ponr n’ê- 
Ire empêché* par aucune considé
ration. an jour fixé, chacun fit son 
testament, s'approcha religieuse
ment île» sacrement*, et, en présen 
ee de* autel*, s'engagea par un ser 
ment solennel à ne demander et 
« n 'adopter aucun quartier et à 
combattre jusqu'à «on dernier 
souffle «le vie.

Ce» soldats de la France sont 
des soldats de la foi. lia se pro- 
posent d'abord de sacrifier leur» 
jour* à la gloire du Dieu qu'ils 
publient. L'un des dix-aept, dans 
son testament, rédigé la veille de 
son «lépart, déclare qne: désirant 
«lier en partie de guerre avec le 
sieur Dollard, pour eonrir sur le* 
Iroquoia, et ne sachant comment 
il plaira à Dieu de diapoeer de «a 
personne dans ee voyage, il insti
tue. en ras qu'il viendrait à périr, 
un héritier universel de tons se» 
bien à la charge seulement lie fai
re célébrer dans la paroisse de 
Villemarie quatre grand 'nieaaea et 
autres pour le repos de son âme.

“Messieurs, je ne suis venu ici 
«pi 'afin de monrir pour Dieu, en 
le servant dan* la profession des 
armes, «lisait le major Cloaae. et ai 
j'étais amnré de ne pas donner 
ms vie pour lui, je «initierais ee 
.pays rt irai* servir contre le 
Turc, afin «le n’étre pas privé de 
celte gloire.”

Ce que peut une telle résolution, 
le* compagnon* de Dollard de» 
Ormeaux allaient le montrer.

I«e 1er mai 1660, au pied du 
l«ong-Mault. sur la rivière de» 
Onlaonaia, à huit on dix lieue» an-

dessus «le i'ile de Montréal, ils 
sï-lahliasrnt dans un petit retran
chement construit I année | récé- 
«lente par lea Algonquins. Ce ré
duit n'est point Manqué et n'a 
|Miur toute défense que «le 
chants pieux, déjà en mauvais état, 
lia y attendent les Iroquoia. rn 
compagnie de quelque* Huron» al
lié*, des allié* d'ailleurs bien |«eil 
sûr*, l’n petit parti île Xex-Ver
ve*. venus en éclaireurs. arrivent 
«•n barque* «>t harcèlent le* Frsn- 
cai* à diverse» reprises sans lea 
ébranler. I*> nombre des ««ail
lants croît d'une fa«s>n inquiétan
te. Hors leur chef, les Huron* 
effrayé*, trahissent et passent à 
l'ennemi. Il* lui apprennent que 
le* hlsnc* ne sont que dix-*ept; 
le* Iroquois, encouragé* par cette 
assurance, s'appellent, ne massent, 
font tiu rampart rite cadavres de 
leurs morts, enserrent de plus en 
plus la paiianade. bondissent à 
l’intérieur en dépit de* déchargée 
de umuaqueterie. Dollard, le pre
mier, tomba. La mort de ce héros, 
loin «l'abattre le courage «les au
tres, sembla lea rendre plus auda
cieux et plus intrépide*, chacun 
d’eux enviait plus qu'il ne l'appré- 
tTf mîrtr une mort .usai gtonèune. 
Arrachait-on un pieu de la palis
sade, un de cee braves sautait à 
la place, le sabre ou la hache à la 
main, tuant ou massacrant tout 
re qu'il rencontrait, jua«pi'à ce 
qu’il fut tué lui-même.

Ou ignore le nombre de* Iro
quois qui périrent dans cette ac
tion ; il fut considérable. Après ce 
coin liât, ayant sous les yeux le 
spectacle de tant de cadavres 
étendus, le* sauvage* firent ee rai
sonnement : “Si dix-eept Fran
çais, n’ayant pour toute défense 
qu’un mieérahle réduit, ont tué 
un si grand nombre de nos guer
rier*. comment serions-nous done 
traités par eux si nous allons les 
attaquer dans des maison* «le pier
re, disposée* pour se défendre et 
où des hommes de pareil courage 
*c seraient réunis. Ce serait une 
folie, nous y péririons tou*. Reti
rons-nous donc et reprenons le che
min de nos bourgades.”

Et le fait est qne l’armée sau
vage. en marche sur Québec, mise 
au courant «le cet exploit, n'avan
ça plus. L’invasion était arrêtée.

Les Père* Jésuite», dans leur* 
relations de cette année, écrivent : 
“il faut donner ici la gloire à dix- 
aept Français de Montréal et ho
norer leurs cendres d'un éloge qui 
leur est dû avec justice, et que 
nous ne pouvons refuser sans in
gratitude. Tout était perdu s’ils 
n'eussent péri, et leur malheur a 
sauvé ce pays, ou du moins a con- 
juié l'orage qui venait y fondre, 
puisqu'ils en ont arrêté les pre
miers effets et détourné tout A fait 
le cours. ’"

Le combat du Long-Mault est le 
plu» lies il fait d’armes de toute 
l'épopée canadienne. “Nous ne 
pensons pas. «lisait leur dernier 
historien, diminuer la gloire qu’ils 
ae «ont ae«|uis devant Dieu, si nous 
tirons aujourd'hui de l’oubli des 
noms si «lignes de notre admira 
• ion et si nous formons le v<eu de 
voir s’élever, un jour, dans la cité 
de Villemarie. un monument «plen 
ilide qui rappelle, d'âge en âge. 
avec les noms de ee» braves. I ■hé
roïque action du Ixmg-Sault. “

Ve vieil va être exaucé. Le Ca
nada, «pii a mis au concours ce 
monnnieut, affecte, à son exécution 
une somme colossale. Ce» héros, 
à douze cents lieues de France, 
perdus au «lelâ de l’océan, dans 
les contrées inhabitées, rn’espé 
raient ni n ambitionnaient une 
telle sjiothéose quand ils mou
raient pour leur patrie et leur 
Dieu. Mais où leur Ming fut va
leureusement répandu, leur sou 
venir a donné sa fleur immortelle.

Georges MO.NTOROVETL.

Conférence
Nous empruntoiw au Foyer — 

le vaillant organe.de l’Assfxqstion 
Catholique Féminine—le compte 
reiidn suivant d’une conférence 
faite récemment à Ottawa par le 
dévoué directeur général de l'œu
vre, M. l'abbé H. Gauthier. p.a.a.

Trois ilea plus actives directri
ce» de l'Association Catholique Fé
minine. MeadrmoiarUes Yvonne 
Maillé, Georgette Herthiaume et 
Ernestine Renaud, étaient venues 
expressément de Montréal assis
ter â cette conférence.

Dit l’excellente rhroni«|neuse dn 
Foyer :

Je suis encore sons le charme 
de la brillante conférence qui fut 
«lonnée â Ottawa, le 18 février 
ih-mier. par notre Directeur.
I."Association Catholique Fémini
ne. <!ont le* fêtes ont toujours un 
cachet de réserve et d’intimité 
qui nie plait, eat maintenant bien 
connue «In publie d’Ottawa. J W 
même ajouter «nielle en a toute 
la sympathie. L’auditoire d'élite 
qui remplaçait la salle dn souMml 
«le l’église du Mgrré-Cipur. témoi
gnait hautement de l'intérêt qne 
l'on porte â notre jeune Associa- 
lion.

A mon grand regret, je ne puis 
vrai* faire qo'nne pâle ewpiiaae «le 
cette jolie soirée préparée par de* 
jeune* fille» dont le dévouement 
constitue l'un des charmes les 
plus puissants.

Après quelque* mots «te remer- I

«element pour I jwetleU' ai cordial 
qui lui eut fait à Ottawa. M. 
l'abbé Gauthier entame sa eonfé- 
rener de main «le maître. Elle 
«levient extrêmement intéresaante 
â mesure que notre anxiété^ gran
dit... .Voit, somme* en pleine fo
rêt et nous suivons un personna
ge étrange, dans un lieu plus 
et Ange encore oà ee pensent de* 
chose* plut# mystérieuse*. Après 
• 'être demandé cent fois le nom 
«le cet homme qui semble jouir 
«l'un si merveilleux preotige. nous 
apprenons enfin qu’il porte l« ti
tre ronflant de Comte de Cagiioa- 
tro: mais ee n'est pas là son vrai 
nom puisqu'il ret né de parents 
pauvre*, d'origine oharure. et qu’il 
s'appelle tout simplement Joseph 
liais»mon. Sa carrière est bien 
remplie: il est voleur, franc-ma
çon, charlatan, bandit, assassin, 
et pour faire.jiaitre l'oubli sur 
ses actes plutôt rèpréhenxihle*. et 
dérouter I* justice lancée à sa 
poursuite, il change de costume, 
île langue, de pays, voire même 
de figure, aussi facilement «pi'il 
change «le nom.

La vie de ce singulier personna
ge semble plutôt tenir de la lé
gende que de l'histoire. On croi
rait lire un de ce* contes fantas
tiques qui charmaient jadis notre 
enfance. A forcé fié tclâ de rime 
et de mensonges. Cagliostro «le
vient l'adulé de* foule*; il est à 
l’apogée de s* gloire: il entre en 
relation* avec le cardinal de Ro
han qu 'il appelle son ami ; les 
princes de la Cour lui font fête; 
il possède lies laquais, un équipa
ge somptueux ; .il «ut revêtu de 
riche* étoffe*, orné de diamant* 
et de pierres précieuses “qui n’en 
sont pas si on le* regarde de près", 
Il épouse une jeune fllle délicieu
sement belle, mais dont l'esprit, 
hélas ! eut frivole et léger: “une 
âme de poupée dans un corps de 
femme”, voilà re qu’elle rot. Il* 
vont ainsi de ville en ville re
cueillant le* suffrage* et lea adula
tions d’un peuple ébloui par tant 
d’éclat.

Mais à quoi tient la gloire de ce 
inonde f Après plusieurs années 
de ce triomphe. Cagliostro connaît 
enfin la défaite; ceux-là même qui 
l'avaient acclamé, l’insultent et 
se tournent contre lui; sa femme 
«usai le délaisse., .C'est le moment 
où la justice divine a son heure ; 
Cagliostro est fait prisonnier; pen
dant longtemps, il gémit dans un 
noir cachot. IJn jour, il sent le 
besoin, dit-il. d'alléger sa cons
cience du poids «|ui l'oppresse : il 
demandq un confesseur On in 
traduit dans s* cellule un vieux 
capucin. Il ee jette à ses pieds, 
lui «lemande pardon ilM crimes 
qu'il l'Mmit et, dans un déluge 
«le larmes, il supplie le religieux 
de lui donner la discipline. Ce
lui-ci le croit sincère: il lui parle 
de la miséricorde de Dieu pour 
le» pécheurs, il lui répète : Coura
ge, mon filai et, dénouant le cor
don de sa ceinture, il s'apprête à 
lui donner la discipline D’un 
bond, le prisonnier se jette sur lui, 
et, lui arrachant le cordon de se* 
mains, cherche à l'étrangler 
Mais, heureusement, le religieux 
est aussi vigoureux qu’il est bra
ve. il a vite fait de repousser son 
adversaire et par ses rri», il ap 
pelle à «on aide les gardes de la 
prison «pii se rendent bientôt 
maîtres de Cagliostro. Cehii-ci 
meurt quelque temps après, incon 
nu et déjà oublié...

I«e conférencier termine en fai 
saut passer itérant «me yeux la 
grande figure du Christ, inunua 
hlement belle et pure; Lui seul de
meure. à travers le* siècles, le 
divin conquérant qni attire à sa 
suite et noa rerun et noa âmes..

1st conférence fut “encadrée 
de fiai* minois, de fée* roses, et 
même d'un petit lutin noir, qui 
firent vibrer tour à tour le* cordes 
«le n»i âmes par leurs voix plei 
lies de chansons et leure mélodies. 
La chorale de l'A. C. F., sous 
l'habile direction de Mlle Léonti 
ne Boulet, rendit avec succès deux 
jolis chien r». Enfin, von* anrira 
joui autant que moi de cette belle 
soirée, si von* eussiez été là.

Que Mademoiselle Chartraml 
me pardonne ai je cite son nom : 
elle aime si peu cela! Mais elle 
est I "âme de nos fêtes là-ha* et, 
«les heures si douces que noua 
avons passée* ensemble*, «les élan* 
d'enthousiasme qne noua avons 
eus auprès d’elle, du «iéeir de 
mieux faire avec lequel nous som
mes revenues, il me faut la remer
cier!

Cauerie wnilt

Attaquer les hôteliers! Quel 
dommage! Ce sont de si brave» 
gen»! Avant cette guerre impor
tune. qui répand partout la ter
reur. ee» chevalier» du coude le
vant vivaient dam une paix ai 
douce et ai profitable! Rien qu’à 
les voir, épanouis et bedonnant 
parmi lee décors appétissant» de 
verre* et de houtedle*. cela fai
sait venir... le fin è la bourbe. 
Quelle folie ou quelle haine voue 
• donc piquée, pour que vous «aies 
troubler ee souriant bonheur et 
lever les armes «mitre ces paisi
bles eitoyeuaf Faut-il que leurs 
têtes tombent peur que votre fa
natisme soit satisfait f

Eh! bien, ■*; nous ne voulons 
pas la mort du pécheur, mais qu’il

ae convertisse et qu’U vive. Ras- 
suivi-vous donc, bonne» âmes qui 
tremble* sur le sort affreux que 
l'on prépare aux hôteliers. Noua 
ne voulons pas tremper noa mains 
dans leur sang; noua voulons sim
plement i-m pêcher que noa compa
triotes ne trempent dan* leur al- 
eool dm corps «+ de* âmes rache
tés par le sang de Jéeus-Chriet.

Oh! je sais quelle abominable 
réputation voudraient nous faire 
les prêcheur} de modération. A 
leurs yeux, qui louchent toujours, 
nous sommes des exagérés, des to
qués, «le* visionnaires. Notre in
transigeance compromet tout. 
Nous noircissons à plaisir lea gens 
que nous voulons combattre ; nos 
rêves dressent des montagnes «Je 
méfaits pour justifier nos y is de 
guerre.

Comme s'il était besoin de sor
tir de la réalité pour trouver des 
motifs à la croisade antialcooli
que! le-» ruines qui nous crè
vent les yeux et qui jonchent tou
tes les routes n’ont pas besoin que 
nos rêves y ajoutent quoi que ci1 
soit : elle* suffiront à éveiller tou
tes les généreuses indignation* el 
à armer tou* les bras encore forts 
et libres.

C'est en vain que l'on travaille, 
en certains quartiers, à créer une 
wor.ê <te iêgrorlf ndwuiF autour 
des soldats et de* apôtre* de U 
Croix Noire. On ne réunira à 
donner le change à personne.

l-a légende existe, certes, mais 
pro du côté que l’on pedro. De
puis longtemps on en tisse la tra
me avec le fil grossier des plus sots 
préjugés. 1res besoins du com
merce, les effets bienfaisauit* de 
l’alcool, la nécessité des buvettes, 
les exigences de la civilisation 
moderne : voilà de quels miséra
bles chiffon» on tire la matière de 
cette légende. Mous ce vilain tis
su on a réussi trop souvent et trop 
longtemps à voiler les méfaits <ie 
l'alcool et les laideurs d’un com
merce qui trafique de 1s santé des 
corps et de» âmes.

Or, nous avons crevé la légen
de; et à travers la déchirure le 
publie a pu voir lee réalités, qui 
ne sont point belle*. De là l’cffa- 
rément des buvetiers’ et de leur» 
amis. I>an* un geste de pudeur 
combine, il* rassemblent et se hâ
tent de recoudre les lambeaux du 
voile que le mensonge avait jeté 
sur leur triste négoce. Maie ils 
comprennent qne ce raccommoda
ge maladroit laissera toujours pas
ser ls lumière, et que les yeux qui 
se sont ouvert* sur la réalité ne 
peuvent plus être trompée par les 
apparence».

Voilà poui-ipioi ils maudissent 
les mains audacicuros qui n’ont 
pas su respecter la légende et qui 
ont mis s nu le* nlaies hideuses de 
l'alcoolisme. Ils veulent noua 
faire passer pour des bourreaux, 
et ils prennent devant le public 
une pose de martys. Or, bour
reaux nous ne sommes, non plus 
que martys il* ne sont.

Cee messieurs veulent savoir 
pourquoi nous leur faisons la 
guerre f C'est tout simplement 
parce qu'il* vendent de l’alcool. 
I«a réponse est courte, mais pleine. 
Je me propose d'en faire voir la 
plénitude dans les quelques cause
ries qui vont suivre. Quand 
j'aurai dit tout ee que je pense 
et tout ee que je sais de l'alcool ; 
quand j'aurai administré tontes 
mes pilules antialcooliques, le* 
bourreaux et les martyrs paraî
tront peut-être alors dans leur 
leur vrai rôle et à leur vraie pla
ce. On saura à qui doit aller la 
malédiction, à qui la pitié.

DOCTEUR BOILEAU, 
(fs* “Croisé”.)

Banque Nationale
FONDÉE EN 18M

CAPITAL AUTORISÉ, 66,000,000. RÉSERVE, 61,560,000. 
CAPITAL PAYE, 62.000,000 ACTIF TOTAL, 623,923,788,3».

Notre Succursale de Paris
14 tue Auber

Promet d’offrir au public voyageur des avantages excep
tionnels et nu commerce de» taux d'échange raisonnables. 

Lettre* de crédit émises sur tous le* point* du çlolie.- 
Trsvellere Cheques, jiayaliles sans charges en Europe et en 

Palestine. ,
Dépôts de 81.00 et plus acceptés, retirables à demande. 
Intérêt bonifié deux fois l’an sur la balance quotidienne.
Le clergé et les marchands des campagnes et tous nos 

cliente en général sont assurés d’un service prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

L'opinion do
olr Thomam

Dans nne entrevue spéciale 
accordée au “Financial Post of 
Canada ", sir Thomas Shaughnes- 
*y a fait la déclaration suivante 
sur la situation financière cana
dienne :_

“Je considère, dit-il, que la ma
nière avec laquelle on a traité le» 
valeurs canadienne* à l'étranger 
l’an dernier, e*t la meilleure in
dication montrant le haut point 
où «e tient le crédit du Canada en 
Euro|ie.
“Le Pacifique Canadien n’a nul 

besoin d'emprunter à l’heure ac
tuelle, attendu qu’il dispose de 
plus d'argent qn'il n’en faut pour 
exécuter ses travaux, lesquels se
ront pourtant considérables cette 
année. 1* C. P. R. a dépensé pins 
d'argent sur ses lignes qu'il n’en 
a emprunté, mais il a toujours eu 
le stock de déhentnre* pour le sup
porter. “

Mir Thomas ne a’est pas pressé 
pour «lonner son opinion sur la si
tuation des actions sur le marché. 
‘J'aime mieux, dit-il, ne pas dire 

si à I "heure actuelle, il est oui ou 
non, opportun d'acheter des va
leur» sur le marché. Je mis d’ail
leurs plus engagé dane'lga opéra
tions «lu Pacifique, que dans le 
mouvement du marché de la Hour

“Je crois que les affaire* vont 
bientôt ro relever; de grande* 
quantité* de marchandises diroé 
minée* à travers l’ouest sont pré
sentement épuisées et doivent être 
remplacée» dans le pins court dé
lai Ceci signifie une augmenta
tion des affaires et du trafic.

“Je crois qne noua aurons cette 
année moins d'émigrants qu’en

1913, mais la diminution portera 
sur les manœuvres plutôt que sur 
les agriculteurs. Or ee sont ira 
agriculteurs que nous avons besoin. 
Pour ce qui est des ouvriers des 
fermes, je puis dire que nous pen
sons en amener au Canada, autant 
cette année que l'an dernier, il 
n 'y aura pas de manque dans cette 
classe d’émigrants, la meilleure et 
celle dont le Canada a le plus 
besoin.

“Le reprise des affaires sera 
lente et ce sera pour le mieux, car 
il faut redouter les coups dont les 
répercussions sont souvent péni
bles. Le Canada va sortir plus 
fort et plus riche d'une crise de 
croissance qui, à aucun moment, 
n'a eu un réel caractère de gravi
té.”

/Vos “préjugés"
Dit l’Avenir National, de Man

chester.
Noua sommes heureux de repro

duire de l’“America”, de New- 
York, la remarque fort juste sui
vante :

“La “British Review" de jan
vier contient une excellente défen
se historique des droits des Cana
diens-français, de la plume de cet 
écrivwn bien connu aur les ques
tions catholique* en Canada. M. 
F.-W."Grey. Le “Times” de I«on- 
dree le louange et il dit qu’il dé
montre clairement que la paix en 
Canada ne peut être obtenue que. 
par le respect des “préjugés” ca- 
nadiens-français. Ce malheureux 
mot projette un flot de lumière 
sur l'attitude de l'reprit anglais 
même lorsqu'il est d’une disposi
tion amicale, ce qui montre com
ment sa sympathie va spontané
ment, don aux Français persécu
tés. mais à l'agresseur orangiate. 
et que si le* Canadiens-français 
doivent retenir quelque c-hoee qui 
leur appartienne, ils doivent le 
faire par voie de simple conces
sion reposant sur -une conviction 
intellectuelle de son utilité. Qu'on 
nous permette de faire remarquer 
au “Times" et à ses lecteurs que 
le fait POUR UN EEUPLE D’AI
MER MA LANGUÊ, MES COU
TUMES, SA RELIGION, N'EST 
PAS UN “PREJUGE”, MAIS 
UNE CARACTERISTIQUE ES
SENTIELLE DE LA RACE. 
Lorsque le langage, les coutumes, 
la religion sont semblables à tout 
ee qui produit l’attachement des 
Canadiens-français, cela devient | 
une vertu. Dés que les Anglais en 
t'anàda, qni sont séparés -sic la 
minorité orangiate, comprencfrbnt 
rida, la paix et I "harmonie ne serti 
pas loin de régner.”

Nous avons souligné le passage 
où notre, bienveillant confrère de 
New-York relève le mot “préju
gé”. Dn ne pouvait dire plus 
justement. II énonce une vérité 
trop peu comprise en Angleterre 
et encore bien moins par certains 
catholique* de langue anglaise de 
l'Amérique.

On domando

On demande des homme» sobres 
rt honnêtes pour foire la sollici
tation dans l'immeuble, le* assu
rance* sur la vie et le' feu, etc. 
Des agents actifs peuvent ro créer 
un excellent salaire et nne posi
tion d’avenir. Salaire et commis
sion.

Pour plus amples renseigne
ments, s'adresser aux bureaux de* 
Agences Fédérale*, 292 rue Dal- 
houaie, téléphone: R. 504; ou à 
169 rue Principale, Hull, télépho
ne: Q. 7788.

L'homme qui mène une double 
vie ne fait pas ponr eela le tra
vail de deux hommes.

BUREAU i
282 Dalkouaie.

TELEPHONES i
Ridean 80L

RESIDENCE I
Queen 121.

L'oeil au guet

Sous cette rubrique, le ffationa- 
listt publie ee qui suit:

L'Ontario a deux sièges vacants 
au sénat depuis la mbrt des séna
teurs Cox et air O.-W, Ross.

Va-t-on profiter de l’occasion 
pour donner un représentant ad
ditionnel à nos compatriotes de 
cette province dans la Chambre 
haute ?

Ou dit M. Bonlen très bien 
disposé dans ee sens; on va même 
jusqu 'A affirmer qu’il u donné 
sa parole que l’une des premières 
vacances serait remplie par l'un 
des nôtres et que ee n était que 
justice.

Nous croyons M. Borden sincè
re, mais nous doutons de son 
énergie. C’est à nos représen
tants dans le cabinet, jen tout cas, 
d'avoir l'œil au guet et, au be
soin. de lui rappeler sa parole... 
mais de la lui rappeler de façon 
à ce qu'il comprenne qu'on est 
sérieux.

I>a nomination devait se faire 
il y a un an. lorsque, à la derniè
re minute, le raisonnement d’un 
personnage toujours théorique
ment animé des “very brat sen
timents towards his French-Cana- 
dian friends”, l'emporta encore 
une fois.

Nous allons voir s'il gagnera 
eette année encore.

On demande
\ Cn agent pour la» sollicitation 

des annonces et travaux «h- ville. 
Un homme d'expérience peut faci
lement, se faire un salaire de 825 

( If $10 par semaine.
S'adresser à

LA “JUSTICE” 
457 rue Sussex, Ottawa. 

Téléphone : Rideau 736.

JOSEPH COTE
Agent d’Assurances

Contre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Le» meilleure» compagnie» anglai- 
*e>, américaine» et canadienne».

93 rue George, Ottawa.
Tdràfcoee : Ri*,» 1190.

r
LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

Livras de Prières, 
Chapelets, Médail
les, Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Au» a un bel assortiment de 
tivre» de clama.

pouvez
en voir 
ut a U

LIBRAIRIE

P. C. Guillaume
et York
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LA J U STICK PAUB 3

CHARBON
Nmh an arena en «wnntMé «to ten tee toe 

S, et «to qualité garanti». -
Faftea-en / eaaa/, et rnu* n'en voudra*
• Jamal* d'autro*.

IHII I 8ELANGER, Limited. $ti*
< OOOOOOpOOOOOOOOOnOOrr r OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOnX

Les cuves et les seaux en 
pulpe d’EDDY

retiennent la chaleur de l'eau beaucoup 
plus longtemps que celles <pii soiit en bois 
ou en tôle galvanisée. Sont meilleur mar
ché que ces dernières. Dureront plus 

longtemps et ne rouillent pis le linge.

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO^

J. D. GRENIER,
Le tailleur à la mode de la rue Dalhousie,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il vous vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie. ,

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.

! OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOUO -I

Canadian Northern Steamships Limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument la plu» belle et la plus rapide

Depart de St John, N. B.

Royal Edward le B avril
On arrive A Brietol. Correspondance directe pour Londres et pour Par.., 

Autel, aver aceewoiree ,ur tou, no, baleanx -pour la célébration de la eainte-

S.-J. MONTGOMERY
RUE SHARKS, BLOC RUSSELL. TELEPHONE: QUEKN-8S44.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensile» de Cuisine--en Aluminium, an Email et Fer-blanc

aux prix coûtant. .
Poêles A l'huile “Perfection” prix •4.00 pour *.!•■<>, 84.51) pour 

14.00, *5.50 pour *5.00, *(>.00 pour *5.50.
Patins H. Boker Au prix coûtant.

_ Traîneaux, Hockeys, Raquettes. Au prix du gros.
Economisez, faites vos achats à notre magasin.

McDOUGAL’S LIMITED
Ut rue lisses. Telephone i Rideau *3».

Vous vous demandez 
souvent :

On puis-je avoir 1* meilleures 
impressions, et à qai éoia-je 
conter mm travail à l'ave- 
air ?

Nous vous répondons i

LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenus 
que si vous confiez vos travaux 
d’impressions à un atelier typo
graphique bien outillé et recom- 
: mandable. Les ateliers de !

LA JUSTICE 1
sont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l’oubliez pas.
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon dee 
ouvrages que noua avons 

faite en 1912.
X

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.
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PPUILLf TON OT LA •MUSTlCr*

- ROBERT LOZÉ
Par Errol Bouchrttc

_
....... dédaignant d'étre le lierre parasite.

Lors même qu'on n'eet pas le chêne ou le tilleul

ù 1 1 U n
. ( Suite. )

K it tin la traversée eut lieu. Au 
moment où le liateatl aveoatait. 
Rola-rt redoubla d’attention.

- -Soulevez la rivière, me* ami*.
,'t teiiez-la bien afin que le bleaaé 
H,, ressente pas le êlioc du bateau 
toucliaiit le quai.

_M J,, la Chenave attendait
»a tille et *on gendre. Il partit avec 
eux, après avoir dit à Rola-rt :

—,l'espère, monsieur, que nous 
aurons l'avantage de nous revoir 
dans de» i-ireoiistance* plus lieu- 
relise* et de vous renouveler nos 
remerciement*.

quant an jeune avocat, exténué 
lie fatigue et demotion, il entra 
daim la première hôtellerie qu’il 
trouva sur aon chemin, a endormit 
Tout babillé et JH- ai- réveilla que le 
lendemain matin.

Après s'êtle emplis une derniè
re fois de la santé de M. foutu 
et de M. et Mme Gardner, et avoir 
obtenu des réponses rassurantes, il 
eoiitiiiUH son voyage.

CHAPITRE XVI 
1, EPREUVE

Montréal.
C'était le lieu et le moment de 

tenter le grand effort.
Is- jeune homme ressentit la 

poignante émotion du soldat niar- 
i-iiMiit pour la première fois à l’en
nemi. Mais U réprima ee serre
ment de en-nr que produisait chez 
lui son entrée dans I"inconnu, et 
il se mit A l’iruvre.

Deux problèmes s’imposaient:
Vivre.
Vivre suivant ses nouvelles réso

lutions.
Vue cireonstance le favorisa. Il 

n eut pas A rompre avec son passé. 
Ce passé l'avait quitté. Son bu
reau était désert. Bittner était 
parti, et avec Bittner toute cette 
suite d'affaires douteuses et loti 
elles -dont ils avaient eiiaemble 
vécu.

D'un antre enté, mills le savons, 
il était sans ressouri-es. Il est vrai 
qu'il n avait de dette que celle du 
loyer arriéré de son bureau.

la- propriétaire de l’immeuble, 
qu'il alla voir tout d’abord, con
sentit volontiers A attendre quel
ques semaines un homme qui s’é
tait toujours fidèlement acquitté 
de ses obligations.

Puis l'avocat fit venir Bittner 
et exigea un règlement final et im
médiat.

—La présente transaction, dit 
Robert, sera la dernière entre noua.
Il tiflit qu elle soit terminée avant 
que vous sortiez d’ici. Du reste, 
vous m- nie t rouverez pas exigeant. 
x Bittner, incapable de compren
dre ce qui e'était opéré dans I'ami
de son ancien patron, même si ce
lui-ci eut jugé A propos de Ven 
instruire, et qui s'attendait de sa 
part A des reproches mérités, fut 
surpriy de sa grande modération.
Il lui/Teiidit compte des sommes de 
toute provenance qu’il avait reti
rées. mais il déclara ne pouvoir 
verser la part qui revenait A l a- 
vocal immédiatement.

Versez alors ce que vous pour
rez contre nia quittance finale que 
voici, car il me faut è tout prix 
eu finir maintenant.

Robert obtint une (-entaille de 
dollars. représentant lieancoup 
moins que ee qu'il pouvait légale
ment exiger; mais il était loin de 
songer à s'en plaindre. Il voulait 
toucher le moins possible de cet 
argent-là. Il déflosip'le montant A 
In banque.

Rencontrant un jeune confrère 
nouvellement admis aux examens 
de juillet, il lui proposa de lui 
soiia-louer une des pièces de son 
bureau, ce qui fut accepté. Il lui 
restait deux pièces. De l’une, il 
fit sa chambre à coucher, de l’an 
, re, son étude; cet arrangement de
vait réduire considérablement sa 
dépense. I# jour même, il instal
la son jeune confrère et il s'ins
talla lui-même. Ouvrant ensuite 
si-s livres de compte, il ferma mé
thodiquement tous ceux qui te
naient à son ancien métier, copia 
sur des feuilles s. parées ceux qui 
lui semblaient légitimes et qui lui 
étaient dû*-pour la plupart de 
clients qu'il avait rencontrés dans 
le cercle de madame de Tilly. Il 
avait évité jusqu 'ici d en réclamer 
le paiement, dans l'espoir de con
server cette clientèle. Presque 
ton* ees montants Seraient payés 
promptement et augmenteraient 
d autant son petit dépôt à la ban
que.

Robert était arrivé A Montréal 
A huit heures du matin. Il était 
maintenant huit heures du soir. 
En douze heures, il s’était procuré 
des ressources pour ses besoins im
médiats. s’était inetallé et était 
prêt à commencer sa nouvelle vie. 
Et maintenant il était seul dans 
ses chambres silencieuses, dans nn 
entourage familier et qui pourtant 
Ini peraiaaait étranger, n lui sem
blait que des années s’étaient écou
lées depuis qu’il avait pria place 
devant ee bureau, tant la tranrfor-, 
■nation qni s’était opérée en lui

était profonde et complète.
Un sentiment de solitude cl de 

tristesse pesait sur lui. Son coeur 
était loin. Mais, se dit-il. ces rê
verie* sont malsaines, chassons lea 
Malgré sa fatigue, il se mit à écri
re A sa mère djabord. puis A Irè
ne. Et ce fut sa première lettre 
d'amour, de cet amour qui s almn 
donnant " aux confidences, dit tout 
ce qu’il fait et tout ce qu'il pense. 
Robert, en écrivant, constatait 
avec joie que dans sçs actions 
comme dans ses intentions, il n'y 
avait rien maintenant qu'il eut 
désiré cacher. Sa plume courait 
librement comme sa pc-usée.

“Chère amie, lorsque je vous li
sais que j’étais indigne de vous, 
je ni" rendais vaguement compte 
que je disais vrai, mais je n'avais 
pas encore fait mon examen de 
i onscieiice et' je sentais In chose 
brin plus que je ne la raisonnais.

I-amour et le malheur m'ont 
apporté la lumière. .l'étais indigne 
«le vous et de toute femme bonne 
et sincère, parce que je n avais pas 
roi pris mon devoir d’homme et 
une je suivais une mauvaise route, 
liars la voie nouvelle où j’entre 
aujourd'hui, je me réhabiliterai 
pin le travail et le courage- si j'ai 
comme je l’espèij-, la force d’y 
p« rsevérer. Pour cela, j’essaie 
t vit d'abord de bien comprendre 
mes devoirs. I,'avocat, s'il a un- 
r» son d'être, doit faire plus qu o- 
héir a la lettre des lois. Il doit 
avoir une mission, il doit être un 
guérisseur. Pas plus que le prêtre 
ou le médecin, il ne lui est permis 
de prêter non ministère aux abus 
ax iaux. C’est, on du moins ce de
vrait être, jusqu’à un certain 
point, une profession de sacrifice 
que ia sienne puisqu’elle conduit 
A la (dus haute fonction de la vie 
civile: la magistrature. Elle de
mande doue une vocation spéciale. 
C'est ce que beaucoup de ceux qui 
s'y jettent ne soupçonnent pas. 
Ils en fpnt un métier pour vivre. 
I. honoraire est leur but, la léga 
iité leur unique frein. Sans dou
te. I avocat, comme le prêtre et le 
médecin, doit pouvoir vivre de sa 
pri fession. Mais ce n'est pas une 
raison pour faire de son bureau 
une Isiutique.

'(’’est avec cela devant lea yeux 
• pie je vais travailler. Peut-être 
u étais-je vraiment pas appelé A 
l’état (pie j'ai embrassé. 11 est 
certain que ces vocations ne sont 
pas communes parmi les boni mes. 
Maintenant que j’y suis, je dois 
accomplir les devoirs et observer 
de près cette chose complexe qui 
se compose des relations des hom
mes entre eux sous la direction des 
lois. Cette science ne consiste pas 
uniquement ni même principale
ment en la connaissance des textes, 
encore moins de savoir suivre le fil 
du dédale tortueux de la chicane.
Il faut pouvoir peser ces lois dans 
la ha lance, découvrir comment, 
quelquefois dans leur forme, plus 
souvent dans la manière de les ap
pliquer. elles s’écartent du droit et 
ih- lu charité,

".le sais bien (pie cet idéal est 
élevé. Sans doute beaucoup de 
gens se moqueraient si je le leur 
exposais. On me répondrait qu'a
vec de telles idées on ne vit pas 
au barreau. Il est même possible 
que mon zèle de néophite m'en
traîne trop loin. Pourtant, je ne 
le crois |>as. Il me semble que lors
qu on se reconnaît iinpuisaant A 
faire le bien ou à éviter le mal 
dans une certaine carrière, il faut 
en chercher une autre. Et je suis 
bien certain au moins que si j"exa
gère, c est que je suis ébloui par 
la splendeur de la vérité nouvelle
ment entrevue, comme un aveugle 
guéri (pii, pour la première fois, 
contemple les beautés de 1 univers. 
Tout cela, chère amie, me raproehe 
de vous, ce qui serait déjà une ré
compense plus que suffisante pour 
lin effort beaucoup plus grand. 
Mais j'ai le sentiment (pie même 
ail point di- vue matériel, je n ’au
rai pas A me repentir d'avoir visé 
si liant."

C’est ainsi que le jeune homme, 
ouvrant sou rieur à sa fiancée, se 
raffermissait de plus en plus dans 
scs résolutions. Et ee soir-là mê
me, entamant sa tâche, il recom
mençait la lecture des roinmentu
teurs du code civil avec une intel
ligence bien autrement profonde 
de leur philosophie qu’il y avait 
a porté auparavant. A partir de 
ee jour, fidèle à son programme, il 
s'appliqua particulièrement à dé
mêler l'esprit des loi» dont il con
naissait la lettre.

Il vint un tempe, et plus tôt 
qu'on ne [aiurrait le entire, où il 
fut en état de juger, où le vrai 
et le faux en droit—e'est-à-dire en 
matière morale et sociale, ear cee 
choses se tiennent—ne furent pins 
pour lui de vains mots. Erreurs, 
abus, |>olnt* faibles ressortaient 
dans son esprit comme autant de 
taches qni l'obsédaient et qu’il 
voulait à toot prix effacer. Des 
remèdes, au moins des remèdes 
tentatif» s'offrant à sa pensée, il 
ne pouvait s’empêcher de les faire 
connaître. Atari, bientôt, dans lea

publications de jurisprudence, le 
nom de Rola-rt l.ozé commença à 
paraître. Ce» écrits, traitant de 
sujets bien médités, pleins d'idées 
neuves, inspirés par une évidente 
bonne foi, commençaient à capter 
l'attention. Ceux qui, au barreau 
surtout, avaient connu le Rola-rt 
il autrefois, se frottaient lea yeux, 
eu lisant, car l'auteur de ces li
gne* n était certes pas un vulgaire 
chicanier On y voyait poindre le 
philosophe et le juriste.

( ' est assez dire que le jeune 
homme sc passionnait pour sa nou
velle vie. Acceptée d'alaird com
me mi sacrifice nécessaire, il y 
trouvait dè» les premiers mois, des 
compensations telles qu’il en était 
tout étonné. Lui qui avait redou
té les humiliations et les quolibets, 
il était entouré d’un respect tou
jours grandissant et qui lui causait 
une satisfaction profonde.

Etre fidèle à ses résolutions! 
Mais A vrai dire, maintenant, il 
n avait aucune intention de m- pas 
I être, I lans sa vie. (pie sous cer
tains rapports on pouvait appelé • 
austère, ses revenus très diminués, 
avis- les quelques ressources ména
gées ai. début, suffisaient A se* lie 
>nitis. Chose qui surprendra, il ne 
manquait pas de travail. Avil
is confiance publique, les affaire, 
venaient.

On comprend qu'il n acceptait 
pas comme autiefoi» tout ce qui 
sc présentait Beaucoup de gens 
trouveront même qu'il sc mqutrait 
trop sêvêre, à la façon des nou
veaux convertis. Mais nous ne pei
gnons pas ici un personnage ima
ginaire. et nous devons dire 1rs 
choses telles qu'elles se sont pas 
sees, sans d'ailleurs prendre la res 
ponsalulitê des opotiion* ni des 
conséquences.

Des fournisseurs vinrent lui of
frir la perception de leurs créan 
ees, aux conditions ordinaires du 
tant pour cent sur le* montants 
perçus: chose défendue par les rè
glements du barreau qu'on élude 
quelquefois. Il s'agissait en aom 
me de saisir les meubles et le sa
laire d une fouie (le petites gens 
ne les mettre sur le carreau, sui
vant l'expression consacrée.

Robert refusa tout cela.
—Je ue prétends pas. dit-il à ees 

personnes, que ce que vous me de
mandez de faire soit illégal ou in
juste. Il est même probable, dans 
I état actuel de la loi et de 1 "usage, 
que vous ne puissiez pas faire au
trement que vous faites. Seule
ment. les dettes dont vous désirez 
potfrautvre le recouviement, tien
nent plus ou moins à une plaie so
ciale dont les ravages sont appa
rents. Je veux parler de ce sy» 
terne qui consiste à encourage- 
d une part le consommateur à un* 
dépense qui va souvent au-delà de 
se* nsoyens, et d’employer ensui
te contre lui des modes de recou
vrement cruels, puisque, s'il* sont 
efficaces, ils atteignent hieu plus 
les innocent» que les eoupabli -, 
tandis que la plupart du temps, le 
remède est illusoire. Vous savez 
cela par expérience, puisque, afin 
d'éviter des risques personnel», 
vous me proposez à moi d'enfrein
dre les règlements de mon ordre. 
D- fournisseur en souffre autant 
que le consommateur, et personne 
n en profite, pas même, à la lon
gue, ceux dont le métier est de 
faire rendre gorge aux imprudente 
qui s'endettent. On confond trop 
souvent le système dont je parle 
«ver le crédit financier et commer
cial. lequel est aussi avantageux 
qu'il est nécessaire et qui ne donne 
l'«* lieu aux mêmes inconvénients.
( 'es idées ne sont pas encore celle» 
de tout le monde, je le sais bien, 
mais elles se feront jour. Eli at
tendant, je ne puis me rendre com
plice d'un abus (pii pour être gé 
ncrnl n en est pas moins regretta
ble.

La fraude et la mauvaise foi 
méritent toujours d'être punies. 
Mais chaque cas demande un exa
men distinct. Or, vous me pré
sentez ici une multitude d<k créan
ces résultant d'un système Vicieux. 
Parmi ces créances, pour faire 
mon devoir, il me faudrait faire 
un triage qui occuperait plus de 
temps que je n'y puis y consacrer. 
Du reste, c'est là un arrangement 
qui ne vous conviendrait nulle
ment.

Ces réflexion* fournirent au jeu
ne homme le thème d'une étude 
qu’il publia et qui fut assez géné
ralement commentée Après avoir 
parlé des législations modernes, 
qui, en dépit de la science et du 
progrès, méconnaissent encore cer
taines des causes les plus graves 
de I appauvrissement publie, il cita 
comme exemple à l'appui 1<- syatè 

-me dont nous parlons, et s'atta
cha à démontrer la hausse perma- 
nèntr de toutes les choses née essai 
re» à la vie qui en est une des eont 
séquence». J

----ara —t—
(A suivra. )

tarage
Par George Hilton, M.V., inipet-

leur vétérinaire en chef tu mi-
nintèrr de l’Agrieultnre 

d'Ottawa

(Suite.)
APPARENCES APRES LA 

MORT.
Quand des animaux de valeur 

sont mordu», on devrait prompte
ment consulter un vétérinaire, et 

' en attendant aon arrivée, on de

vrait faire tous les efforts pour 
produire la saignée. Il est à pro
pos de laisser le traitement ulté
rieur de la blessure au vétérinaire, 
à moins qu 'il ne se produise un dé
lai inévitable ; eti ce ca», l'acide ni
trique pur cal peut-être l'agent 
préférable dont on puisse se ser
vir. Cet acide devrait être mis 
goutte à goutte dans la hlesaure, 
tandis qife celle-ci subit un mas 
sage complet, afin que l'on puisse 
s'assurer de la pénétration de l'a
cide dans les profondeurs de la 
blessure.

Dans les cas. cependant, où il 
existe le moindre soupçon de rage, 
et si un êl re humain a inalheu 
reusemeiit été mordu, on ne de
vrait pas perdre de «temps à se 
procurer les soins d "un médecin et 
A adopter les mêmes mesures de 
précaution avec promptitude.

H AH K I HYDROPHOBIE1!.
I'ii animal soupçonné d’être at

teint de rage ( liydropjiohit- > de
vrait. si la chose est possible, être 
pris «vivant, mis liait* une cage 
où il lie puisai- pas faire de mal. 
et soigneusement surveillé. S'il 
est atteint de rage, Ica symptom 
mes vont se produire dans le» qua
rante-huit' heures, et la mort, eu 
lègle générale, va survenir en quel
que* jours. On s rarement en
tendu dire que îles animaux at
teints aient jamais pu se récupé
rer

Afin que le* autres causes de 
mort puissent être cxeluses, de la 
matière devrait être expédiée au 
laboratoire pour diagnostique de 
confirmation. Si le temps nécessai
re pour la transmission au labo
ratoire ne dépassé pas vingt-qua
tre beurra, la tête peut être déta
chée du corps et adressée par mes
sagerie, empaquetée dans de la 
glace En hiver, la tête séparée, 
ai elle est gelée, peut être expé
diée à n'importe quelle distance 
si des instructions sont données tir 
maintenir la congélation.

Quand la distance du lalmra- 
toire dépasse vingt-quatre heures, 
une partie du cerveau ou de la co
lonne vertébrale (la médulle on 
lia se du cerveau étant préférée i 
peut être mise dans de la glyceri
ne pure et expédiée par la poste. 
Il devrait y avoir un excédant de 
glycerine en sus de la quantité de 
la matière expédiée.

Des reiuu-igncmeiita complets 
sur I historique, les symptômes 
cliniques, etc., devraient aussi être 
fournis.

Les spécimens devraient être 
adressés au: l/aboratoire de bio
logie, Ottawa, Canada.
REGLEMENTS CONCERNANT 

LA RAGE.
1. Aucun chien ou autre ani

mal atteint de la rage ou qui aura 
été exposé A l’infection de la rage, 
ne aéra libre d'errer en liberté, 
ou de venir en contact avec d'au 
trie animaux.

2. Tout inspecteur-vétérinaire 
pourra déclarer lien infecté dans 
le sena de la loi concernant le» epi- 
totien, 1903, tou» endroits ou lieux 
ou l'infection de la rage est con
nue ou soupçonnée exister.

3. Ives inspecteurs-vétérinaires 
sont par le présent autorisé* A 
abattre tout chien ou autre ani
mal atteint de la rage, ou soupçon
né d en être atteint, et de faire dé
truire le cadavre de cet animal.

4. Le* inspecteurs-vétérinaires 
sont par le présent autorisés à 
ordonner que les chiens ou autres 
animaux qui ont été exposés à 
l'infection de la rage, soient déte
nus. isolés ou muselés.

5. Nul (-bien ou autre animal, 
ni aucune paçtie de ce chien ou 
animal ne peut être déplacé ni 
sorti d'un lieu infecté sans un per
mis signé par un inspecteur.

ti. Chaque cour, étable, appen
tis, ou autre endroit ou local, et 
chaque wagon, charetle, voiture 
ou autre véhicule, et chaque us
tensile ou autre chose infecté oïl 
soupçonné d'être infecté de la ra
ge, seront complètement nettoyés 
et désinfecté* par le propriétaire 
ou occupant et à ses frais A la sa
tisfaction d'un inspecteur-vétéri
naire.

7. En recevant le rapport d'un 
inapectciir à l’effet que la rage 
existe ou est aoujiçonnée d'exister 
dans une localité, le ministre de 
I "Agriculture pourra ordonner que 
tous les chiens ou autrui animaux, 
dans le rayon qu’il fixera, soient" 
détenus, isolés ou muselé* pen
dant la durée de temps et de la 
manière qu'il jugera à propos.

Cn très médiocre auteur dit un 
jour à Piron :

—Je voudrais faire un ouvrage 
où personne n'eut jamais travail
lé et ne travaillât jamais.

—Faites votre éloge, lui répli
qua I "écrivain.

• es
On jugeait l’autre jour un jeu

ne viveur prévenu d'une escro
querie tellement naïve qu'un en
fant ne *’y serait pas laissé pren
dre.

M. le président à un témoin.— 
Est-ce que ee jeune homme man
iple de jugement F

Le témoin.—Oh! non, monsieur, 
il en a plein un tiroir. Ira huissier» 
en apportent loua les jours.• es

Une bonne résolution.
-J* tabac rat une chose détes

table; j’y ai renoncé complète
ment.

—Bah! et depuis quand T
—Depuis.,, lundi prochain.

Cartes d'affaires.

Wm. J. LANDREVILLE
Intrapreneur *»
Pompes lanehrae

40! rua H|«rkn. —Tél. : Queen SlSô* 
111 rue Dalhousie,—T«. : R, 717.

K. B Dkvlis, C.R., M.P.
J.-Wilzsid Br» Ma sis, C R.

Devlin & Ste Marie
AVOCATS

191 rue Principale
HULL, Que. Tel. Queen Ml

" ■ ■ 'T

J. B. T. CARON. A. B.
AvàoAT. eiOTAint. e. c.

55®» rus Susses, OTTAWA.

Télépàose : Rides» 244.

Docteur J.-E.-N. de Haitre
Gratiné de la Faculté <le Médecine !

«le Toronto.
Ex-ilrvt tien ifûpiUtur ,/e hirfa

S’occupera rie médecine et tic chirurgie 
générale*, mai*

SPBtlKLBMBNT
de* maladie* dtw voie* urinaire*, de* ms 
ladie* de* femme* et île* maladie* dee 
voie* degentive*.

Hkvkk* ne Bi kkau : -W avenue Lau
rier, téléphone : Rideau 148, «le 2 heure* 
à 5 heure* de l’apré*-midi et de 7 A 8 heu
re* du soir.

TBI.KPHONK tjueen 4180

Dr J. U. DeLisle
DENTISTE

Cala its rees Priactpalt et Irtlaaaia. 1111
Heure* de bureau : 9 a m. à 6 p. ni. 
Entrée : .No 70 nie Britannia.

Spécialité i Ouvrages en er.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
Médaoln-Chlrurgltn

2.HKORK8 DE BUREAU 

f.8 a 10 A. M.-l 44 P. M.

374 Rue Rideau
Téléphone : Rideau «52 ,

BOUTET & BELANGER
«2 RUE RIDEAU - - OTTAWAJ 

BKRNADIN BOUTET, U. L.
AVOCAT, SOT,IKK, ETC.

AURKLIKN BÉLA NO ER, M. A. Pu. L.
ANCIEN INRI’Kl TKUK I>K* fcroLKF HII.IMiVK*.

. Téléphone: R. 1711.

Auguste Lemieux, C. R.
Pour Ontarieret Québec

NOTAI** PUBLIC
Agent en nnx'éilure* île la Cour Suprê

me, tie la (Jour de l’Echiquier et de le 
Commitetion de* < ’liemin* fie Fer. Affai
re* parlementaire* et départemenUileii, 
etc., etc., etc. Argent » prêter. Edifice 
“Central Chamber.-” 4ti, rue Elgin, Otta
wa. Téléphone Queen 1992.

Dr P. X. VALADE
149 rue St-Patrice

Tel. W. 1909 OTTAWA.
Heure* île coneultation* :

M ù 10 a. m.—2 à 4 p. m.—7 A H p. m.
Si FJ 7. t /, / 7/V.S • M tilth lut lira Fnfuitt» ri 

tie la J’aiu

Dr R. CHEVRIER

Sjiécialité : Chirrugie abdominale 
Heure* de bureau,: 2 A 4 p. m

M SALT OTTAWA. ÎMéptoaa. Mata 70S

Dr JOSAPHAT ISABELLE
I2I.BUEWIRV - - HULL

CONSULTATION*:
H i 10 A. M. — 1 i : I. > - i*.

TELEPHONE : Queen 3084.

Agences fédérales Limitée
Courtier* en Awnraiwe* et Iriimenblen 

Agent* p<»ur Charbon Ijt-kawaniu
■arasai 212 1(16 BâlbOUiC, ItllWl■areiaii M Rue Ml
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Dr A. I. TELMOSSE
Médecin-Vétérinaire
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Phones : Rte. R. trjt -OMes R. 145X.
Inspecteur Médical poor 'The Osasral 

Animals Insurance Co. of Uénada.*
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Le médecin de campagne
HpSHpil 
«•■»*»> jVlB..... J
'* T ' C’zat un iu#*fin il* village : 

«af pauvre

:f.rt

Il «*t le poids de V4fl , 
qui «oigne lee gens. Il aiirail^t'snd I

, «i
I ie«OI II
« I l

?"4'f» «rf'l
*ei _ __ __,____
Que de sa santé chétive ou prit «Ain '

Pourtant <|uand le devoir commande,-------- avec courage
Il part, même la nuit, pour aller voir très loin.
Ru des endroits perdue, un hleaté qui l'appelle.

Hou cheval, pauvre haridelle.
Rat mort faute d'argent; il n eat pas remplacé.
le vieux docteur part donc, * pied, il 'un pas pressé 
8"agit-U d’une mère T II pawera pria il’clle

\

l’agit
Toute une longue et triste nuit.

Ailleurs, c’eut un petit enfant A la mamelle 
Qui renaîtra, soigné, sauvé pat* lui.

Quand la maladie est horrible, et quand cet homme 
Lui-même, avec terreur, A voix basse la nomme,
Lee gêna s’éloignent; lui reste et, paisible et bon. 
Seul, touche de ses mains I elTa.vant moribond.
Parfois quand tout le monde a peur du mort terrible, 

Dont la variole affreuse a percé 
La pauvre face comme uo crible,

I C’eut lui qui; de ses mains a doucement pressé 
Sur les yeux hagards la paupière.
Bt mis dans la sinistre bière 
Le mort et hideux et glacé, 

i* Ce qu’un 61a devait faire, il l’a fait seul lui-même. 
Croyos-voua cependant que tout le monde l’aime,

Dana ce pays qu’il sert ai bien,
Ce savant, cet ami de l'humble plébéien f 
Hélas, non! ear chacun doit ♦ ce très pauvre homme, 
Dana le pava—petite ou grande—quelque somme I 

On l’appelle dans le danger;
On le fuit quand il faut le payer de sa peine f 
8a créance est pourtant aussi juste et certaine 
Que la «être, maçon, boucher et boulanger !
■t sa pénible vie est bien plus méritoire 
Honores le héros de cette triste histoire.
Enfant, aimes ce brave, et dites-vous enfin
Que chaque jour, comme nous tous, cet homme a faim

■>42
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Concert de gala
Nous tenons à rappeler A nos 

lecteurs que le grand concert de 
gula de rinetitut Canadien-Fran- 
cala d’Ottawa aura lieu mardi en 
quinae, le *> avril, au théâtre 
Russell. Lia billet» saut déjà fort 
recherchés et l’an fora bien de ce 
hâter ai l’M tient à ae procurer de 
bonnes places pour le soir de l’au
dition. Lee billets sont eu vente 
ehee IL Louis Oaulin, bijoutier. 
148 rue Rideau, rt cher M. A.-R. 
Parley, pharmacien. 111 rue Al
bert, Hull. Lee prix août de *6 
sous, 86 et IV), ainsi que 76 sous et 
11.00.

Avec des artiates comme KM 
Du hein, Ouimet, Danaermn et 
Mlle Ida Morin, le succès du 
concert ne peut être rais in doute. 
Aussi I’m s’attend à ee que cette 
MM musicale soit l’un des gi 
événements artistiques de la wi- 
aM: Ht, afin d’être agréables aux 

musique, noua 
le programme 
L'on ee rendra 

i que la concert vaut la pei
ne d'être encouragé.

1ère PARTIR.
1—Troisième Trio—Sd. Le/e.

1er Mouvement : Allegro Appae- 
„ Mounts. Sème Mouvement : Pres

to.—MM. J..B. Dubois, H. Dan 
senau et A. Panse resu. 

t,—Chant (a) Air du Sonneur 
(’’Patrie’) — PeMi/âe—(b> 
Les Vieilles de cher nous-CA* 
Lcvarfé. M. P.-O. Ouimet 

8.—Violon ; Zigeunerweleeo—Ae- 
rossfr.—M. A. Dense resu.

4.—Chant : Air de Mimi (Bohê
me)—I*sect's*.—Mlle Ida Morin. 

L—Violoncelle:. Fpntaieie, Opus 
17. Remit.—M. J.-B. Dubois, 

lime PARTIR.
â.—Piano (a) Btude, Opus 10, 

Ne. 6—Chopin.—(b) Fantaisie 
Impromptu—Chopin—(e) Polo
naise. Opus 58—Chopin—M. H. 
Danse rcau

7. —Chant ; Lee deux grenadiers— 
R. Wagner.—M. P.-O. Ouimet.

8. —Violon (a) Romance—Arend- 
ses.—(b) Polonaise—Wet's ta tes- 
M.—M. A. Dansereau.

9. —Chant (a) Le Nil (avec obli
gato de violon)—X. Ltnmx.— 
(b) Il Neige—Krmbtrg — Mlle 
Ida Morin.

10. —Violoncelle (a) Rêverie— 
ArAsaie**.—(b) Valse LNite— 
Câerpeaéter.—M. J.-B. Dubois.

11. —Duo de Marthe et de Judas 
(“Marie Magdeleine”)—Voese- 
■eé.—Mlle Ida Morin et M P 
O. Ouimet
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Iin Je “News"

Houe le titre: Cwri/ez état 
d’esprit, la Presse disait rérem 
ment ce qui suit, en rédaction;

Lee journaux ont donné A l'é
lection de Montréal une significa
tion tout à fait fantaisiste en at
tribuant le sucrés de II. Martin A 
une explosion de fanatisme. Il 
n’y a ru ni emportnoént. ni ex
citation, ni même de parti pris 
Quelques milliers de < htnedien*- 
frinçais ont suivi le penchent na
turel que tonte rare éprouve pour 
l'un des siens, dans une votation 
si calme que ta moitié des éler- 
tenrs anglais a'est pas allée dé
poser ms bulletins. Le seul com
mentaire qui ait pu donodl’.lfeu à 
l’interprétation exagérée des an
tres villes, c'est la umarqua, fai
te avec bienveillance, du -Mie.

ruit le peuple, à Montréal, ahuri 
pur l'intransigeance d'Ontario et 
porté, dans le 
ploment à ne pas as 
me le faisait la *
Il y a une longue distance entre 
e-fte innocente indifférence et
Bhfe-..' „

“l'assassinat politique’’ mention
né par le “Newa.”

Mais ce qu'il y a d'incroyable
ment eocame, ee sont les conclu
sions de notre confrère ontarien. 
A la suite d'une anecdote qu’il ap
plique à la situation imaginaire 
du Montréal-français contre le 
Montréal-anglais. Lee tenanciers 
d'un grand propriétaire irlandais, 
exaspérés, lui firent savoir que 
s’il refusait d’aheieaer Ire loyers, 
ils tueraient son intendant. Quel 
ne fut pas le désespoir de l'agent, 
lorsqu’il reçut la réponse suivan
te: “Dites A res gens-lA que In 
“menace de voua tuer ne m'inti- 
"mide pas." Rt le “News" 
ajoute :
. “Rt les '1 fanatiques d On tari i 
ne 8RRONT PAH PL1TH INTI- 
MIDKS par la menace dec Cane- 
diena-français d'aaaaasiuer politi
quement lee candidats anglais A 
des postes publies. Ontario ne 
regrettera pas l'extermination po
litique de TOVTR LA RAC R de 
sotte minorité guidée par la “Ga
lette'’ et le “Star" de Montréal."

Hi cela veut dire quelque ch» 
ae, c’est que :

lo. Quand même la majorité in
transigeante d'Ontario aurait 1e 
pouvoir de détourner le conflit de 
race qui mettrait le progrès du 
Canada en danger, elle ne ferait 
rien à eette fin;

2o. Que cette majorité méprise 
«les journaux anglais comme la 
“Galette” et le “Star", de 
Montréal, ipti ont trouvé le moyen 
«le vivre en harmonie avec la ma
jorité eanadienne-françaiae de 
Québec.

N 'avons-nous pas raison de dire 
qu'on est A former dans Ontario 
un très curieux état d'esprit t

L'art de la vie est de faire de la 
vie une œuvre d’art.

Protestation justifier

lair* de U dernière réun'oii du ' 
comité de Régie de Is Sis «été 
Ssiut-lcsu-Baptiste de .'jailli-San 
vêtir de Qiténec, ta résolution sui
vante a été adoptée :
,,"Qu'jl a été yofté è la eonujgi- 
sanee îles membres de la Société 
Saint-Jean-Baptiste de StSauveur 
que le Conseil île Ville de la cité 
de Québec avait demandé et obte
nu du gouvernement fédéral la re- 
eonstruction de l'ancienne “Porte 
Ht-Jean";

"Que depuis qu’il a été défini
tivement décidé d'exécuter tels 
travaux, une rumeur eireule libre
ment. ilana la presac et dalla le 
public en général, allant A dire 
que le vieux nom h «torique ‘ ' Por
te Ht-Jean" allait être remplacé 
par celui de “Porte Con naught'";

"Que le devoir de notre société 
nationale est de veiller scrupuleu
sement A la conservation des sou
venirs français et historiques du 
vieux Québec quels qu il» soient :

Il est résolu:
“Qu’A l'instar de la Société 8t- 

.1 eau-Baptiste de Québec. U socié
té nationale de St-Sanvcur ap
prouve le projet que l’on a formé 
de reconstituer la porte St-Jean. 
mais elle proteste anasi énergi
quement contre le changement de 
nom proposé-

“Que la Société St-Jean-Baptis
te de St-Hauveur déaire affirmer 
son profond respect envers Son 
Alterne Royale le Due de don
na ught mais elle croit auaai que 
les Canadiens-français de la ville 
de Québec verraient avec infini
ment plus de plaisir le nom de 
Son Altesse Royale attaché A un 
autre monument:

“Que lee autorités municipales 
de la ville de Québec soient rea- 
lieetueuaement priées de prendre 
les mesures nécessaires afin de 
rencontrer le désir ardent des 
membres de notre société nationa
le et des Canadiens-français en 
général. "

J.-B.-A. BERTRAND, 
Secrétaire-correspondant.

Dans rOuest
Le marché immobilier de l'ouest 

canadien a montré une améliora
tion sensible au eours de la der
nière semaine, non seulement au 
point de vue des prix, mais aussi 
ail point de vue du nombre des 
transactions effectueée. 1st vente 
des fermes a été particulièrement 
active, certaines d'entre elles .at
teignent des prix qui constituent 
dea records pour différents cen
tres. Cette tendance qn'ont les 
prix A s'élever graduellement, est 
surtout due A l’arrivée de nom
breux immigrants américains dans 
les environs de Calgary, et aux 
continuelles demandes d'informa
tions qui viennent de toutes les 
parties du momie, sur le nouveau 
district irrigué de Baaaano. Ceci 
h's4 pas sans plaire énormé
ment aux gens d'affaires, lesquels 
sont convaincus que sent ce mou
vement régulier pourra replacer le 
marché immobilier sur des hase* 
financières plus fermes.

1st venue du printemps amène 
aux divers bureaux du gouverne
ment, une foule de demandes de 
renseignement* . pour I "obtention 
il "homesteads. Depuis son ouver
ture il y a six mois, le Land Offi
ce du lîominion A Weyhiim. Hash., 
a enregistré pour le district, 336

An plus Beau et plus Grand Magasin 
de Meubles de HnlL

VVVVVVVVVV\AA/VVVN/VVV\A/VVVVVVVN^AA/VVVVVVV>AAAAAA/NAX

Joe. Paqnin, 14, 16, 18, rue Youville.
Près êa peat latsrprwiacial. Bail, P, Q. Tilqhn : Qasaa 7137.

A nos Clients et Amis!
Voua le saves, nos glacières sont lee 

meilleures, sont les meilleures, elles 
sont faites en chêne, dans les meilleure* 
manufactures, et leur fini est incompara
ble

Il est inutile de demander si votre gla 
cière est lionne quand elle a été achetée 
chez J OH. PAQULN ; c’est une garantie 
certaine ; noos ne vendons que dea mar
chandises de première qualité.

Tout le monde sait que J OS. FAQUIN est le mar
chand de meubles et de fourniture* de maisons qui vous 
vend ce qu'il y a de mieux et de plus "U P-TO- DAT K".

Un mot V<W suffira : Tous mm meubles 
portent deux garantie» ; la nôtre et exile 
de la manufacture.

N'oubliez pas nos glacières, c’est le temps de les a- 
cbeter maintenant, vous aurez un meilleur choix et non 
prix vous donneront satisfaction.

J OS. PAQUIN,
7333.

ventes «I ’homesteads et 142 ces
sions dç nmiweaux homesteads A 

possédant déjà ; 
au gohvcriic- 
♦75,(100.

Dan*mi diaeoih's 'deviné Ig 
MnariLof Trades* Izthhi idg., Ifc" 
J.-S. lié"ni». aUlêtarit du prési
dent Bit Pacifique t'anadien et 
chat.du département îles Ressour
ces Naturel lee, a démontré com
bien lee vilUa de l’ouest dépen
daient de*''produits des districts 
agricoles surtout. Il parla du dé
veloppement merveilleux de cette 
partie du pava et émit l'opinion, 
que. allés avoir vécu depuis quel
que* années déjA avec le fruit de 
l'augmentation continuelle de la 
propriété foncière, le temps était 
venu pour les gens de faire pro
duire au sol tout ce dont on était 
en droit d'attendre de lui. Nous 
avons dea villes prospères, mais ai 
noua voulons ipi "elles atteignent , 
leur apogée commercial, il faut 
par topa lee moyens encourager 
le* agriculteur* et rendre le aol

aussi productif que possible. Pour 
cela, il faut favoriser lélahlisae- 
iitçht de» volons sérieux et volai rés 
,|iïf**fftfiolit TfcCenfV 'des frrmiera j 
progressifs.

• M. l)ciUM» fit remarquer que h» j 
l'Jovineisr nê'lofiesl dépendaient 
surtout de l'Australie pour s'ap- 
proviaioniier de viamlea. d Veufs et 
<1 "autres produits de la ferme. <>t 
état de chose* devrait eeaaer au 
plus tôt ; au lieu de faire venir 
ce» produits de l’étranger, t'ouest 
canadien doit se mettre en état 
de les exporter en grgndes quan
tités sous toutes le* formes, favo
risant ainsi le commerce et l'in
dustrie et apportent par consé
quent une prospérité plus grande 
dans les villes.

M. Dennis termina son discours 
en suggérant que les agriculteurs 
devraient avoir de* représentants 
dans tes divers Boards of Trade 
afin il 'intéresser ces organisation* 
aux besoins de leur classe et de 
leur faire promouvoir le* intérêts 
des fermiers s'adonnant A la cul
ture mixte.
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Une révolution dans la photographie | 

à Ottawa.
,L ' 1

J ,u engagé deux artiste» photographes, dç* 
meilleur* qu’il y ait au Canada. t

te» ouvriers commenceront 
leur travail à mon atelier

Lundi, le 20 avril.
t”t*t vous dirv qu’a dater tlv ee jour mon 

travail «era de» meilleur» et de» plu» artistique* 
dan» toutes le» ligne» de la photographe.

Voyez nie» échantillon» dan» me» vitrine», 
voue aurez une idée de» ré»ultat» que nou» pou
vons obtenir.

A.-B. CASTONGUAY, Photographe.
rue Dalliousie. Telephone : Rideau 2358.
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ENCÔRE NOTRE VENTE

D’ANNIVERSAIRE!
A la demande d’un grand nombre de nop clients nous avons 

consenti de continuer notre vente de iqième anniversaire.
Le succès que nous avons obtenu ne surprendra personne. Notre 

magasin est connu ; nous avons les plus belles marchandises et les 
meilleurs prix.

Nous voulons absolument que notre vente de igième anniversaire 
fasse époque dans le commerce de Hull et d’Ottawa.

VOYEZ NOS PRIX.

Ce n’ed pas de la blague !
10% et plus sur toutes marchandises à

nos deux magasins. #

Tissus à robes.
| 1,000 vga. île tissus de toutes nuances nouvelles,
pour robes et «ustumes de printemps, valeur 1 Qr% 
régulière 60c. Prix réduits.............................. -L 17lz.

Soies lavables, crépon de fantaisie fleuri "et voiles, 
grande variété du; nuance». Occasions 1 Q/>
extraordinaire». "Prix réduits............................A 17V.

19 =
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Broderies.
3,000 vga. de riches et fine* broderie» sur mousse

line et lawn, IM et 27 pouces de largeur, 1 Qz»
valeur régulière de 26c. à 60c. Prix réduit».. A C7V.

Dentelles ombrée*.
Guipures et ilentelles pour cache-corsets 1 Qn 

valeur de 36c A 60c. Prix réduit*................. A Î7V.

Lingerie, valeur exceptionelle.
Jupons en coton blanc très fin garnis 1 Qn 

d’insertion. Prix réduits..................................A vV>.

Cache-corset» garni» d'insertion et 
dentelle». Prix réduits,.................

Cal
qualité

Jaléhen*
lé, ifAtoi

. en coton blanc de très lionne 
iule* grandeur». [Prix réduits ..

Lingerie pour enfants.

19c.
19c.

Grande quantité de sous-vêtement* de toute sorte, 
is de broderies, grandeur de 2 an» A
Grande 

garnis 
12 ans. Prix réduits 19c.

< Blouses
10 do» île blouses garnie» d'insertion, 1 Qz> 

de dentelle. Prix réeuit*...................................A <Z V.

Collets de dentelle, grande variété de patron». Collets 
de fantaisie, genres nouveaux. Prix 1 Qn
réduit*.................................................................. vV.

Sacoches.
60 SSCI*'lie» “Vanité” argentées, dorées 

i, valeur i "ou oxydées, r rég. 36c. Prix réduits.... 19c.

Gants
Gants de fil de toute» nuance* et de 1 Q/> 

toutes grandeur». Prix réduit*........................A S7V.

Gant» longs, 12 bouton», couleurs chain- 1 Q. 
pagne, blanc et noir. Prix réduit»......... .. A c7V«

Bas
lias de cachemire noir par côtes ou uni» 1 

pour dame» et garçonnet*. Réduit» A........... A t/v.

Ha» de fil noir et de couleur uni», lia» à 1 Q_
patron» de fantaisie et de dentelle. Réduit» A. A t/v.

Offres importantes aux ménagères
500 vgs. de net “Scrim” noir et blanc, bord en cou

leurs, diverse», convenable pour rideaux et 1 Q- 
draperies. etc. Prix réduits ...........................A I/O.

“Très spécial”
Coton A drap, 72 pcs. largeur, non blanchi *1 Q- 

valeur régulière 80lc. vg. Prix réduit*...........A Cz V.

Coton circulaire pour oreillers, largeur 1 Q- 
40, 42, 44 |ioure». Prix réduits.......................A 17V.

1,600 verges de Tissus lavables en coton et toile, pour 
costumes et robes d’été, valeur régulière 30c. 1 Q-
Prix réduits......................... ...........................A î/v«

460 échantillons de net A rideaux, blanc, 1 Q- 
Pari» et crème. Prix réduite............................A t/v.

200 vgs. de toile à nappe, très bonne 1 Q — 
valeur A 36c. Prix réduits................................A t/v.

Serviette» de bain et serviette» en toile *1 Q- 
blanche, prix ordinaire 36e. Prix réduits... A t/v.

Bonnet» en broderie |»>ur enfants, 10 1 Q-
doux A écouler. Prix réduit*....................... A t/v.

Cha|ieaux de paille, formes nouvelle», 1 Q— 
pour garçonnets et fillettes. Prix réduits....... A 17V.

De plus, pendant eette grande vente un escompte 
spécial «le

10% (pour cent)

sera alloué sur tous les article» n’avant pas «J«-jA été an
noncé» A prix réduits.
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M. CARRIERE,
53 et 61 rue Principale, - HULL.

TELEPHONE: QUEEN 2181.
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